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N A V F R A G E. 

TR  A G TCO  ME  DI  E: 

Par  le  Sieur  D v R à c HÉ  R. 


- * ' . ■ 

Chez  I'ean  Cork  ozET,au  Palais  fur  le 

Perron  de  la  Sain £te  Chapelle. 

77' -M.  * “D  C“XXSVI, 

Jua  Pmileçe  du  Roy.  , 


■ 


A MADAME 

DE  LIA  NC  O VR  T; 


A B A ME» 

Cette  'Princefft  ïn* 
iîenne  defirat  que  tout 
e monde  apprenne  te 
fucces  de Je  s chapes  auentures  »/êpre~ 
(ente  à rüous  9 ajin  que  l’authorité  de 
<voftre  nom  donnedu  créditait peni^) 
que  i'efclat  de  fis  vertus  paroijfe  cia i 
matage  en  l e [Urne  de  la  nobleffe  e fiant 
appuyé  fur  le  / voflres»  Elle  vous  dédie 
[es  Amours  a deffein  d’ atioîr  <vn  libre 
accès  dam  yofire  cabinet , & afin  que 


gnenî  vne partie  de  l’obeijfance  qu  'il 
vous  doit  tant  en  qualité  de  voslre 
fubiet , que  pour  fat  ù faire  a celle  que 
perfinne  ne  peut  iujlement  refis  fer  a 
vos  perfections  refoiae  la  recompenfe , 


de  fin  trauail  dans  l’honneur  de  méri- 
ter vos  commandemens.  Comme  a U 
vérité  ie  croiray  toufwurs  aucir  ajjez, 
efté  recompensé  de  la  rPnncejfe  In- 
dienne,pour  uen  quelle  [oit  ajje  ^capa- 
ble devons  ajfeurer  que  te  fuis, 


Voftre  très- humble& très- obeiflanç 

feruiteur & fubiet, R.  M.d  vRp  cher? 


M<lAcD  AME , 


A R Ç ’ V M E N T. 

Lerafte  & Rodomare  fils  du 
Roy  du  Perü  menant  vne  ar- 
mée nauale  au  fecours  du  Prin- 
ce de  rifle  Sainéte  Helene  leur 
allié,  leurs  vaiffeaux  font  iettez 
par  vne  tempefteenlacoftede 
Floride,  où  ayant  fignalé  leur  valeur  dans  la  de-, 
liurance  d’Axianc  fille  du  Roy  de  ce  pays,  des 
violents  efforts  du  Prince  de  Mexique,  Çlcia  e 
deuientamoureux  & aymé  dccette  belle,  dont 
îeialoux  Prince  ( qui  leur  eftoit  redeuable  dé  jà 
vie  par  deux  fois)  conçoit  vnetelle fureur,qu  i 
fait  prendre  à Rozeâionde  fon  Amante  l’habit 
de  fa  confine  Axiane.  foubs  lequel  il  abufe  C le- 
rafte , Rodomare  & f Admirai  du  Peru,  qui  lés 
âuoitfuiuis  en  ce  voyage,  derafte  irrite  oei  a - 
front  qu’il  croit  auoir  receu  de  fa  maiftreffe, 
treuuele  remedeà  fon  dcfefpoir  dans  les  abyf- 
mes  du  fleuue  : &c  Rodomare  autant  fafche  de  la 
mort  que  refolu  de  la  venger , va  treuuer  îe  Roy 
accompagné  de  Meiidor,àqui5foubs  pretexte  de 
demander  iuflice  de  la  monde  CIerafte,  Udclr- 
couure  Axiane  comme  complice>&le  Prince  de 

A iij 


ÀRGVME  NT. 

Mexique  le  principal  autheur  de  la  mort  de  fon 
frere3&  de  l’infamie  qu’il  auoit  procurée  au  Roy 
dans  les  faueurs  deshonneftes  que  fa  fille  luy 
permettoit  routes  les  nuiéfcs.  Le  Roy  autant  iufte 
que  rigoureux , donne  fatisfaâion  à Rodomare 
par  l’emprifonnement  de  M eandre  &d’  Axiane. 

C lerafte  que  le  defefpoir  auoit  fait  précipiter , & 
que  la  confideration  de  la  mort  auoit  touché 
dans  l’eau , refroidit  cette  ardeur  furieufe  dans 
l’onde  j $c  fit  tant  qu’il  s’en  fauua , auec  plus  d’a- 
mour qu’auparauant  : de  forte  que  viuant  dans 
les  defeçts  il  fait  rencontre  deRozernonde,àqiû 
fa  mort  auoit  fait  prendre  l’habit  d’Hermite,  fça- 
chant  que  fa  feule  fimplicité  en  auoit  efté  la  cau- 
fe.  Cette  Princefle  l’entretient  de  la  trahifon  de 
Méandre , dont  ayant  au  vrày  feeu  le  fuccés , ils 
partent  tous  deux  pour  aller  à la  Court, où  ils  ap- 
prennent les  funeftes  nouelles  de  l’execution 
qui  fe  deuoit  faire  ce  iour  là  d’Axiane  Sc  de 
M eandre , fi  queiqu’vnne  feprefentoitqui  vou- 
luftfouftenir  leur  innocence  contre  Rodomare 
SeMelidor.  Cette  nouuelle  les  fait  refoudre  de 
prendre  leur  defenfe  , Sc  de  faidk  le  bonheur 
fiit  tellement  de  la  partie  3 que  fans  coup  ferir 
Rozemondefut  reconnue  3 qui  apprit  toute  la 
prefidie  du  IMncedeMexiqueâuRoy.Ce  Prin- 
ce l’ayant  condamné  à mourir  dans  la  flame, 
donne  à Clerafte  la  recompenfe  de  fes  trauaux  ' 


ARGVMENT, 

par  l'alliance  qu’il  fit  d’Axianefc  deluy.Etapres 
queles  AmbaVadeurs du  Pctu  fenuoyez expre 

pour  les  chercher,  fur  vn  rapport  quils  auoient 

fait  naufrage)  eurent approuué  ce  mariage,  Ro- 
domare  okint  encore  les  faueurs  de  Rozemon- 
de,l  avant  efpoufée  par  le  côfentement  du  Roy. 
Ce  fujet  imité  del’Ariofte  Autheur  célébré , ne 

comientaucuneffeaquinc  foitauffi  vray-fem- 

blable  que  digne  d’admiration.  Au  refte  le  leul 
defir  de  mériter  les  coramâdcmens  d vne  Dame 
de  qualité, m’a  fait  refoudreàluy  faire  voir  le  jour 
fous  l’aufpice  de  fon  nom.  Et  h quelques  Anitar- 
ques  fe  rencôtrent  qui treuuent  icy  quelque  c o- 
fe  qui  ne  foit  pas  à leur  gouft, qu’ils  fe  contentent 
de  ce  petit  mot. Queie crains  moins  leur  cenfure 
que  leur  faueur , Se  que  i’approutieray  toufiours 
bien  plus  leur  critique  reprehenfion,que  leurs 

loüanses:  puifque comme  dit  vn  certain,  te  es 

fortes  de  gens  porter  en  leur  maifon  des  y eux  de 
taupe , & dehors  ilsfontvoir  qu’ils  en  ont  deLynx 
pour  fy ndiquer  les  fautes  8c  les  adions  d aptruy. 
Cher  ledeur  contente  toy  de  ce  peut  aflay  de 
ieuneffe:  8c  fi  ie  voy  que  cela  te  plaife,  îe  te  pro- 
mets bien  toft  quelque  çhofe  de  plus  releue. 
Adieu. 


A iüj 


AV  SIEVR  DV  ROCHER, 
Sonner, 


TE  mer  aires  e [prit  s dont  la  foi  te  dotirine 

Veut  abufernoflre  ame  au  fl i bien  que  nos  fens > 
E os  préceptes  font  bons  a des  gens  in  noce??  s, 

croyent  ce  qu  a tort  voflre  efprit  s'imagine* 
ISf  e dites  plus  qu  on  voit  au  bord  delà  marine 
D'effroyables  rochers  qui  font  peur  aux  pafans, 

V ne  efp'reuue  minffuit  que  tout  à contre  (en  s 
L e Rocher  y pr, oduit plus  de fleurs  que  d'e/pine. 
i Indienne  (croit  encor  dans  le  tombeau 

St  l Amour  n eu  fl  luy  mejme  aueçque  fon flambeau 
F ait  ruoir  ace  Rocher  fon  tnerite&(es  chai  mes: 

Ft  monftr ant  que  Clerafle  aflnyfes  malheurs , 

Il  tire  d>  A xi  ane  vn  doux  torrent  de  larme  s, 
gui  luy  donne  la  voix,&  qui  nourrit fes fleurs. 

D BS  BOIS. 


AV  SIEVR  DV  ROCHER. 

IE  doute  s du  Rocher 9 en  voyant  tes  efcritsy 
Si  clerafle  aura  plus  de  gloire  que  d'enuie  : 

J on  di [cours  nous  apprend  qu  tl  emporte  le  prix 
l)e  ceux  dont  U for  tune  a irauersé  la  vie . 

P.  G.  G. 


£ y SIEVRDV  R.OÇHER» 
Stances. 

S / iamais  le  chantre  de  7 hrace 
Accordant  fa  lyre  d (a  voix, 

‘ Sçauoit  charmer  auec  fa  grâce. 

Les  e aux, les  Rochers  & les  bois. 

Qflons  du  nombre' des  merueilles 
Ce  qui  rien  doit  fis  approcher, 

(_yiu  prix  des  ckofes  nùmpareilles 
J^uenous  voyons  par  vn  Rocher  ; 

Si  fa  voix, fa  lyre & (es  larmes 
Attiraient  Us  Rochers  d luy , 

Ce  Rocher  efl  fi plein  de  charmes 
Qu  il r auit  le  monde  au  iourà’huy. 

P V V A i. 


AV  SIEVR  DV  ROCHER, 

fur  fon  Indienne. 

Vous  qui  par  la force  dvn  Hure 
Apres  la  mort  failles  reuiure 
Ceux  que  le  monument  apriuez,  de  clan  e. 
Venez,  icy poteries  armes > 

Adorant  ces  vers  pleins  de  charmes 

£)ui  donnent  l’eflre  d ceux  qui  n'ont  iamais  e(le 

I.  DE  Mo  N ST  R VE  IL 


PERSONNAGES. 

CLER  A STE,  Prince  du  Peru . 

RODOMaRE,  Ton  frere. 

MELI  D Q R,  Admirai  du  Peru. 

M E A NDR EjPrince de  Mexique. 

A XI  A N Ejfille  du  Roy  de  la  Floride. 

S Y N A M E,  Ro,y  de  la  Floride. 

DIM  A N T E,  Capitaine  de  la  Floride. 

ROZAMQND,  i.  Ambafladeur  du  Peru, 

C L I D A M A S,  a Ambafladeur, 

ALMIDOR,  Roy  du  peru. 

CLORISEL,  Page  de  Rozemonde. 

R OZEMONDE,  Princefle  de  Cufco , & 
niepee  de  Syname. 

PHILANTE,  Confident  de  Meandre, 

T I M A G E N E,  Page  d’Axiane. 

D O R I S T E E,  Reine  de  la  Floride* 
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L’IND  ienne 

A MOV  REV  SE- 

T R J g I-C  O M ET  I E. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  P REMIEKE. 


.Cleraste.  Rodomari. 

MeUDO  R. 


c L E R A s T E. 

J/'c  le  Ciel  a poumons  des  pointes 
rigoureufes , 

Et  qu  ilft  rend  co  traire  aux  âmes 
crenereufes  ! 

Àeefll’e 


Confident,  nmi^fteltefil extrémité 
D’aUndonner  fe  \ieàUnecefite: 


Æ L’INDIENNE 

P oye%  que  la  fortune  inconflamment  feioué 
De  ceux  que  le  bonheur  efieue fur  fa  roué. 
Puisque  tôuticy  bas fe  forte  au  changement , 
Et  que  tous  nos plaijirs  ne  dur  et  quvn  moments 
Hélas!  Voicy  iepoiniïou  choquet d'ordinaire. 
Ceux  que  repaifi  l efioirdvn  bien  imaginaire. 
Auo'ùe’g  que  celuy  s aueugle  en fin  bonheur 
Dont  l efirit  attiré  dvn  appas  fuborneur 
Deffus  vn  element fonde  Jon  efferance , 

Quin  a rien  de  co fiant  que  dans  fin  inco fiance. 
Aufii  connoijfie^  Vous, me  s amis,  que  nosyeux 
N’euffent  iamais  goufié  la  douceur  de  ces  lieux 
Si  quelque  bon  Genieànos  Vœux ficourable , 
N ’eufi borné  nofire  exil  dans  ce  port fauorable, 
EnVnmot,  compagnons,  affranchis  du  danger. 
En  fin  nous  arriuons  en  ce  borde franger. 
Ouïes  affreux  rochers  qui  forment  fin  nuage 
O ntrcceule  débris  d’vn  fi  trifie  naufrage. 
Mais  vn  malheur  fatal  nous  fuit  en  tous  en- 
droits. 

Et  de  tous  nos Vaiffeaux  Un  en  refie  que  trois. 
Aie  fine  durant  b orage  ,ouï  horreur  des  tépefies 
E ai  fit  pleuuoir  le  foudre  etl  ode  fur  nos  tefies, 


AMOVREVSE.  5 3' 

NosVaifeaux  que  les flots  efleuoientwf \u  aux 


airs 


N ’ auoïetpcintdé  autre  iour  que  Celuy  de  se  je  ldirsi 
Car  nousfaifiosferuir  dejfus  les  flots  barbares 
Les  foudres  etle  stents  d’efloiüe  s & depharès» 
Et  les  coups  de  tonerre  ont  feruy  de  flambeaux 
A ceux  d qui  la  mer  a creusé  des  tombeaux. 

R O P O M A R E. 

S iï  on  peut  s affleurer  dejfuslesapparancesi  . 

le  voy  de  leur  débris  de  grandes  ajfleurances 
F oihles  eujfent-ilspcu  de  ïeaufe  garentir. 

'D’oà  meflmelesplus  forts  ont  eu  peine  afortir. 
Cleraste, 

Hélas! faut  il  quvn  ? rince  ejfreuuela  fortune 
; Dans  les  biens  &les  maux  également  comme 
le  connais  maintenait  que  labour  eflvnCiel 
O ü les  aflre s pour  luy  ne  verjent  que  du  fiel. 
Monarques  auoùe % en  ce  C iel ou  vous  efies, 

Q ue  toutes  lesdouleurs  en forment  lesplanettes, 
La  mort  & le  malheur ,P rinces  infortune %y 
Sont  les  aflres  malins  fous  qui  vous  efles  ne%. 
MelidOR. 

Il  ejl  vray  que  les  Roy  s fouuent pdjfentjeufpie 


4 L’indienne 

kuecque  beaucoup  moins  de  douceur  que  d’euie. 
Et  leur  Couronne  en fin  ne  lesgarentit pas 
Des  droiiïs de  U nature  & ùs  loix  du  trépas: 
Leur  Sceptre  ne  peut  efire  vne  roche  affe^  forte 
D’ èmouffertoUs  les  traits  que  le  malheur  ap~ 
R O D O M A R E.  [porte. 

Il  faut  bien fie  refoudre  au  fort  de  fin  malheur , 
Auecplus  de  co fiance  on  fent  moins  de  douleur, 
E ncore  fommes-  nous  tenus  a la  fortune , 

m-us  la  treuuos 3amis,plus  douce  qu  importune, 

Nepouuoit-ellepas  nous  donner  vn  tombeau 
Elus  cruel  qu  honorable  aux  aby fines  de  l'eduf 
M E L I D O R. 

Si  pour  auoirja  vie  humaine  on  l’a  treuuée, 

Luy  fommes  nous  tenus  de  nousïauoir fauuée y 
Puis  qu’elle  no9 préparé  vn plus fanglat  effort? 
Robomare. 

A ufii  pour  é inter  le  s trauerfes  du fort 
Ilnousfaut  oppofervn  courage  qui puiffe 
A i efpreuue  des  coups  brader foniniujHce ; 

C L E R A S T E. 

Amis,  il  eflbe foin  de f garnir  maintenant 
Qpe}efice  beau  pays  qui  nous  Va  retenant. 


A M O V R E V S E.  5 
J/oye^que  la  nature  en  ces  defierts fauuages 
S’efl  pleuë  à façonner  tant  de  beaux  payfages} 

Confidere^vnpeuque  ces  petits  ruijfeaux 

Se  roulent  doucement  en  baignant  ces  coflaux * 

Et  l’on  croit  au  doux  air  que  ce  pays  refpiré 
Qriyne  diuinité  fait  icy  fin  empire. 

R O D O MARE. 

Monfrere,en  vérité  ie  me  forme  âpre  fient 
De  ne  connaiftre point  Vn pays  fi plaifant, 
NofirePeru  ri  a rien  d’égal  a ces  merueiües , - 
Qui  rauiffent  mesyeux  autant  que  me  s oreilles $ 
Et  îefiime  Voyant  cet  aymable  fi  jour 
Que  fi  l’on  meurt  icyc  efids  ioye  ou  d amour. 

® M E L I D O R. 

Autrefois  on  difioit  aufiecle  d innocence  [fiance 
Queiufiquesld  les  Dieux  abaiffoientkurpuif 
De  fie  communiquer  aux  fragiles  mortels 
Qjùfie  cœur pourviflime  offroiet  a leurs  autels 5 
D fions plufiofique fious  ïeficorced’vne  fable 
Ce  pays  en faitvoir  lavent  é palpable, 

Sçauoir  que  fi  iadis  la  bonté  de  nos  Dieux 
Pour  habiter  la  terré  abandonna  les  deux » 
Quils  auoient  ce  pays  de  retraite?  choifie» 


' è L'INDIENN  E 

O ù ï eau  de  ces  mi  fléaux  leur fer  doit  d'ambro-t 
C LE  RAS. TE.  , [fie- 

Vn  homme  courageux  de  s de  fins  combat  u 
Tient  Çon pays par  toutou  régné  la  vertu, 
Quand  cettuycy feroit  quelque plage  de ferte. 
Il fembleroii  encor  ay  malle  d noBre perte, 
ri abitons,mes  amis, et fduor allé  port, 

N on  pas  tel  quïl  nous  plat jl,  mais  tel  que  veut 
Rûdomare.  [le  fort. 

Ma  Volonté  toufours  d la  Voftre  enlacée 
Ne  defdiraiamais  la  parole  auancée, 

Puifque  cë pays  oflre  Vn  port  à nos  traua  ux, 


A cceptons  ce  re  fugeagreable  a nos  maux , 
Etnedijferonsplusde  treuuer  vne Ville 
Qui  ferue  d nos  malheurs  de  fauorable  afle a 
Cleraste. 


Vueillé le  Cielpropice  q noBre  aduerjitê 
Que  noBre forty  treuue  Vn  lieu  de  feurëté > 

Et  que  tous  nos  malheurs  foient  moindres  que 
nos  craintes.  [tes? 

Mais  d'où  vienentcesCriset  cesfunejlesplain - 
Nelas!  nojlre  malheur  aura-t  il  point  de  bout ? 
ILe  Ciel  d t il  iurè  de  nous  nuire  partout} 

M £ L T- 

„ r • 
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M ELI  DG  R. 

Quel  accident  nouueau  nous acheue de pe'tndref 
Rodomare. 

Je  ne  Voy  point  icy  chofe  quon  doiue  craindre * 
Toute  s fois  île  fi  bon  des'enajfeurer  mieux. 

Et  ne  point  croire  icy  de  tefmoins  que  nos  yeuxi 
Il  faut  que  Melidor  approche  du  bocage. 

Ceft  peut-efirevne  Dame  à quil'on  fait  ou- 
trage, 

V: oyez  qui  va  le  bois  de  [es plaintes  touchant* 
MeliDor. 

lu  fies  Dieux  empe fche%  Vn  a fie  fi  mefchant, 
jS/îes  Princes  accoure^à  ces  trifies  fieflaclesj 
Icy  voflre  Valeur  doit  faire  des  miracles* 
Pour fauuer  toutd’vn  coup  &la  vie  & thon* 
neur. 

A celle  qui  de  Vous  nattendpas  ce  bon-heur  j 


B 


s 


L’INDIENNE 


ACTE  I, 

SCENE  IL 


Cleraste.  R od  g mare; 
:andre. 


C le  R as  T Ej  ayant  pris  Meandre. 

\Erfide,  tumourdSy  aujourd’hui  ce  fie  e fiée 
Rougira  dastonfangindignemet  trempée , 
R g d o m Ar  e parlant  aux  deux  qui 
l’accompagnoient. 

Et 'vous  les  parti  fans  de  ces  brutalité 
Recette^  de  nos  mains  ce  que  Vous  mérité 
Meandre  parlant  à Clerafte. 
Traifire „ qui  que  wfotsfçacheque  mo  courage 
T ourle foujfrirn  e fi  point  infenfibledl’mtrage3 
Ce  fer  te  va  monfirer3en  me  vengeant  de  toy3 
Quil  nefaitiamais  hon  de  s attaquer  a moy. 
Cleraste. 

Tes  complices  punis  d’Vne  mort  inhumaine, , 

N’ v Je  plus  contrer^  de refifiance vaine. 


âmo  vrevse; 

Rodoma*  e. 


C es  deux  cydejpe Jcbe% par  Vné prompte  mo  ns 
Il  rejleque  le  chef  coure  le  mepnejbrt . 
Cleraste. 


Retirez-Vous }amis,  ie  fuis  a jje% capable 
De  tirer  laraifbndecelafche  Coupable , 
Voyez  que  le  remords  qui  tourmente  Jon  cœur3 
Me  va  donner fur  luy  le  tiltre  de  vainqueur. 
Meandre. 


Inuinçible  Guerrier , arrejle  ta  viitoiré ] 
Défia  demy  Vaincuie  te  cede  lagloire, 
l' abandonne  ma  vie  à ta  discrétion. 

Et  mon  crime  efl  venu  de  trop  d'affetfiofC 
Cleraste. 


en  deux  mots  vous 


De  trop  d’ affectionne  ne  puis  rien  comprendre 
Au  dijcours  ambigu  qUe  tu  ; 

Meandre, 

S'il  Vous  plaijl  de  m ouyr 
Selon  la  Vérité  ce  que  Vous  defirei . 
Apprenezque  ie  fuis  le  Prince  de  Mexique » 
Qae  l'objet  amoureux  d'vne  beauté  pudique 
Força  de  prendre  terre  en  vn ji  beau  pays > 

Ou  mes  fensont  eftè  demerueilleesbahts % 

r * J B ij  j 


,o  L’INDIENNE 

Lors  que  mes  yeux  rauis  en  extafenouuelîe 
Voulurent  soppo  fer  à ceux  de  ce  fie  Belle : 
Alors  ie  condamnay  mon  defir  curieux. 

Et  tous  mes  fiens jaloux  dubobeur  de  mes yeux , 
Ioignoient  leurs  faculté^  à celles  de  ma  Veuë, 
Peur  trahir  ma  raifion  de  confiai  defiourueuë. 
H elas\  depuis  ce  temps  cette  ingrate  beauté, 

V oulut  auecmon  cœurrauïr  maliberté , 
Tellemetquemon fort  eufifiny  dans  ma flame. 
Si  je  sy  eux  mes  fioleils  ne  m eujfient  rendu  Lame. 
Nonobfiant  a ta fin  Voyant  que  la  douceur 
Ne  me  rendait  iamais  de  ce  bien  pojfieffieur , 
le  r fin  lus  dvfier  de  force  & de  main  mi  je, 
Qyad  le  bo-heU'r  mauroit fia  rencotrepermifie. 
Rodomare. 

Mais  n apprendons-nous point fia  naiffiance  de 
Meandre.  [ toy ? 

O n l'appelle  Axiane}eïï  efi  fille  de  Roy, 

Et  fionpere  commande  abfialudans  ce  fiel  fie, 
Courtoi fie  aux  efirangersffiacieujè  & fertile, 
C efi  de  tous  JesVoifinsle  Roy  le  plus  puififiant. 
Sa  douceur  vatoufiours  fon  Royaume  accmfi- 
fimt : 


— • 


Etcejle  Ijle  agréable  où  l'équité  prefide. 


àmovre  vse: 


îï 


P ourla  beauté  des  champs fe  nomme  la  Floride. 
Et  vous  braues  Guerriers  édites Jans  fîfhcn , 
Quel efi  vojlrepays & V oftre  extraSon , 
Donnez-nous  auiourd  huy  ce  climat  a conaijlre 
Qui Je  donne  l'honeur  de  Vous  auoir  veu naijlre. 
Cleraste. 

EJlrangers  que  lamer  a jettes  en  ce  port, 

Vous  ne  pourrie % entendrevn  Ji  tnjle  rapport: 
Car  iejlat  mal-heureux  où  je  voit  noftre  vie. 


Cefte  belle  P rince  je  auji  bien  le  dejtre. 
MeiIDOR. 

JsÆon  Prince  repaiffe^  leur  defir  curieux > 
Madame  vousenprieaueccejigne  d yeux. 


Vous  jeroit beaucoup  plus  de pitié  que  d enuie. 


ROD  OM  A R E. 


Monfrere  contente^  leurcuriojite 
Dans  le  jajcheux  récit  de  nojlre  aduerfte , 
Ne  Vous  excu  je^point  de  nepouuoir  le  dire. 
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Ole  r a ste 

Nos  prière)  y Madame  3 gp*  Vos  propos  charmas 
Me  tiendront  lièudeloix  gp*  de  commande  me  s y 
Vi ous  verre  zau  récit  d’vne  trifle  auenture , 
Tout  le  mâlheur  qui peut affliger  la  natu  rci 
Nous  s ornes  du  P eru , to9  deux  Princes  du fltng , 
TètCet  autre  y commande  enVn fuperbe  rang. , 
Deux  mots Je  sot paffe^depuls que  noflre  flotte 
Ne fait  que  tournoyer  le  long  de  ce  fie  cofle: 
Noflre  de Jfein  efloit  d'aborder  fans  hasards 
Dans  l Ifle  S.  Helene  y ou  la  fureur  de  Mars 
Ffclate  dans  les  feux  d vne  guerre  ciuiley 
Oui  on  tient  afliege  dans fa  première  ville ^ 

Le  Prince  kquicefle  Ifle  appartient  iuflementy 
Et  que  le  fangallie  a nous  deux  feulement. 
Axiane. 

Princes  en  quiparefllaforce&le  courage , \_ge 
QygJ  efltme  auiourd  huy  bieheureuxle  naufra- 
Quiyous  mit  en  ce port  au  point  que  mo  honneur 
T omboit fous  les  efforts  decetraiflre  Seigneur  y 
Quel  de  Hoir  v o9  rendrayffences  terres  eflrages 
Qffne foit  inégal  a Vos  iufles  louange  si  [tels 

Permette^  que  mes  Vœux,  Vous  drefetdesAu^ 
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PcurVoHsokrirl’eKësamfi^uximmonds, 

Encore  eft-  ce  trop pepcelebrer  voftre  gloire 
Qui  burine  Vos  noms  au  fein'de  la  mémoire. 

PrinceffeJ' abrégé  des  chefs -d’amures  parfaits, 
Et che^quila  Nature  admire  fes  effets, 
Nofirenom  doit  auoirVne  gloire  immorteUe » 
Puisquileft prononcé  d'Vne  bouche  fi belle. 

Et  le plus grad bon-heur  qui  nouspuiffe  auenir, 
C eft  d' auoirVne place  en  Voftre  fouuemr. 

RODOMàRE. 

Belle  &chafte  P rinceffe  autant  corne puiffante, 
Si  le; premiers  effets  dvne  glaire  naiffante 
Ontfaitences  payschofequi  vousaitpleu, 

D e formais  vfez~  en  d’vnpouuoir  abjolu, 

Etvous  reconnaiftrez  quainft  comme  nos  âmes, 
Noftre  effée  eft  toufiours  au  ft ruice  des  Dames. 

Axiane.  " -A  ' 
Ainft  que  rien  ne  peut  a vos  coups  reftfter, 
Voftre  courtoife  humeur  ne  fe  peut  miter, 
îenem'eftonne  plusfice  Princebarbare 
A plié  fous  l'effort  d’vne  vertu  fi  rare. 

* 1 " ' B nij 
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CarJMddvoJhé  douce  urne  gagne  point  les  coeurs 
■ ejta  Vojtre courage  à Vous  faire  Vainqueurs . 
Meudor. 

Madame  cet  ejfay  Vous  fera  reconaijîre 
Qffy  nfupeibedefîr  de  nous  faire  parefre 3 
A a point  touché  nos  cœurs  de  vaine  ambition. , 
Noüsmonjh  ont  feulement  Vn  trait  d'affeBion, 
Qug  tous  les  QauaUer s Vertueux &f  déliés 
Doiuent  toujours  auoir  au  feruicedes  Belles. 
Mfi  ANDRE. 

-db  terrel  engloutis -moy^ui  commence  a fentir 
Quf  le  crime  apres  fby  t raine  le  repentir , 
Princefje  que  le  Ciel  âlenuy  dénaturé, 
ad faite  inimitable  a la  race  future. 

Pardonne^  au  captif  qui  s'accufeà  Vos yeux, 
EjlantDeejfe 3 aye^la  clemencedes  Dieux: 

Au  fi  bienle  IS'autour  qui  me  deuore  lame , 
Laiffea  mon  Çouuemr  plus  d‘ horreur  que  de 
Cleraste.  [blâme. 

C efi  trop  long  temps  garder  fon  crime  en  Vo- 
fire  cœury 

Tefmoigne^  luy}Madame,Vn peu  moins  de  ri- 
gueur. 
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V ne  faute  doitefire  au  fai  to fi pardonnes 
Que  iautbeur  s en  npcnt  dans  fan  amegefnêei 
R OD  O MARE. 

G kblie% 'fan  péché,  fans  le  remettre  au  iour, 
Lacaufa  efi  e^ue pour  Vous  il  auoit  trop  d'amour? 
Recette^  le.  Madame , en  fa  lufie  defenfa, 
Voye^quila  noyé  dans  fa  pleurs faonojfanfae . 
Melidor. 

Le  repentir  qui  faut  fa  faute  de  bienprés , 
Doit  inciter  vofire  ame  à finir  fas  regrets. 
Axiane. 

Ce faroitefire  ingrate  autant  que  desbonnefie. 
De  ne  ni accorder  pas  à fi  iufie  requefie:  v 
Releue^  Vous  Meandre3alle % ie  Vous  remets 
La  faute  que  deue^ne  commettre  iamais , 

Et  ri  efioit  ces  Seig  neurs  qui  ni  en  ont  fuppliée . 
Hr  a ce poinél  iamais  ie  ne  fujfe pliée . 

MEANDRE. 

Ah\  Madame , les  vœux  de  mon  ajfeflion. 
Vous  faruiront  tou (tours  de  fatisfaélion: 
Dites,  braues  Guerriers , d où  mon  bon-heur 
procédé, 

La  main  qui  niable  fié  me  donne  leremede. 
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Axiane. 

Eufie^-Vous peu  Medndrejx  ce  fie  fois  mourir ’ 
Si  Vos  ennemis  mefme  ont foin  de  Vous  guérir? 
Meandre. 

Cdualiers  acceptantmon  humble  feruitude , 
Perde%  le  fouuenirdemoningratitude. 
Axiane. 

Mes  braues  de fènfeurs  decrainte  d’autremal 
N ene%  maccompagneriu fquau  Palais  * Royal 


ACTE  I. 

SCENE  III . 

Rozemonde.  CloriselJ 
Rozemonde. 

J V fie  s D ieux  qui  regle%  le  cou  rs  des  defiinèes 
Qui  faites  accourcir  ou  durer  nos  années > 
Nous  qui  tene%  la  vie  & la  mort  envos  mains , 
Depuis  que  Vous  régné  % furie fondes  humains , 
Quelle  P rince  fie fut  plus  que  moy  malheure  ufe, 
E fiant  lamoins aimée  & laplus  amoureufe? 
Noye^t  que  cet  Amour  dans  lame  enraciné , 
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Eftde  tous  le  plus  chajle&  le  moins  fo  rtune.  , 
Hélas!  ie comois  trop  ce  Dieu  parfapuiffance , 
Et  quel’  Amour  ejlnédela  dmine  effence: 

Sans  tuer  il  nous  bleffe , & fçaitfbien  charmer 
Que  lefeudefes  traits  brujle  fansconfumer. 

Et  comme  [uns  mourir  nojlre  ame  ef  eternelle. 
Immortel  il  attaque  vne  chofe  immortelle. 
Amour  y ah\  feulement  le  nom  de  ce  vainqueur 
Eenouuelle  ace  coup  la  play  e démon  cœur. 
Hélas!  combien  de  maux  accompagnent  ma  vie3 
Depuis  qua fon pouuoir  mon  ame  e fl  afferme. 
Et  combi-ende  tour  mens  nous  viennent  a la  fois 
Quandnous  rendons  nos fens  efclaues  afes  loix. 
Hon,Amourneft point  Dieu, mais  le  bourreau 
- des  Ames 

Quife  Veulet foumettre  a l'ardeu  r de fes  fiâmes: 
Amour tempour  Dieu  nejl  quVn fubtil poiso 
Qui  fe prend  par  les  yeux,  & trouble  la  raifon ; 
Vous  effrits  que  le  Vice  a mis  fous  fa  puiffance, 
A prenez  quel  Amour  neflquVne  copiai fance:^ 
Et flapafion  nefloit  entièrement 
L’yfage  accouflumé  de  Voflre  iugement , 

Vous  diriez  que  ï Amour pncere  & légitimé , 
N efl  qü Vne  affettio  que  ïeff  rit  nous  imprime. 
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Et  fi nous  luy  donnons  das  ms  cœurs  libre  accès] 
Laiffant  charmer  nos  fins  a dé  fi  doux  excès , 
N ous  Verrons  que  l'amour  ne  fl  rienqu'vne  a - 
mertume , 

Qui^faitpaffer  che%  nous  fies  effefls  en  coutume î 
Mon  cœur  en  efl l'exemple,  & mes yeux  les  tefl- 
moins , 

Depuis  que  mo  efirit conçoit  de  nouueaux  Joins, 
Adorant  les  vertus  de  cehraue  Meandre,  [dre, 
L amour  en  mes  attraits  ne  l'a  iamais fieupren- 


Mi fis  ce  Page  effrayé  renouuelle  ma  crainte , 
Ti outefois  apprenons  le flujetde  fa  plainte. 

P age3efl-ilarriuè  quelque  nouueau  malheur? 
Qjfit e fait  ainfi pale  & changer  de  couleur ? 
AT ? me  le  ce  le  point,  puis  que  ceflmon  enuie , 
Declaremoy  letoutj  foitmamortou  ma  vie. 
CLO  RISEL. 

Madame  a ffeure^-Vous  que  ma  fidelité 
iV e Juiura  point  de  loyque  vofire  Volonté: 

V om  fçaure%  quauiourd'huy fur  le  point  que 
l'Aurore 
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J/"a  femerfes  faneurs  en? Empire  de  Flore, 
Etquvn peu  de  lumière  annonce  le  retour 
Du  Soleil  £ Orient  quiramenoit  leiour, 
JSAeandre  accopagné  de  deux  jiens  domeftiques] 
Èfiallé  dans  le  bois , où  les  charmes  magiques 
Ont  tenu Ji  long  temps  voflre frere  enchanté : 

O e fi  en  ce  lieu,Afadame,où  ce  Prince  ejfronté 
A voulu  s'attaquer  a l'honneur  d'Axiahe, 
Qutqfes de frs portaient  auTemple  de  Diane  } 
Deeffe  a quinos  Voeux  s' adreffenttousles  tours , 
Afin  que  nos  malheurs  en  tirent  du  fecours. 
Rozemonde. 

Page  retirez-vous: HaDteux  ! que  dois ■>  ieat- 
attendre l 

Quel  moye  treuueray-ie  a le pouuoir  de  fendre? 
Mêlas!  ri  auois-ie pas  affez  versé  de  pleurs} 
Nlefalloit-il  encor  ce furcroifi  de  malheurs ? 
Niais pourquoy  m affliger, fans  croire  icy  perd 
fonne? 

Jlvaut  mieux  m'ajfeurer fur  ce  que  ie  foupçon- 
ne:  . 

Aurefiefile  fort  le  contraint  de  périr. 

Nous  treuueronsajfezde  moyens  pour  mourir. 
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ACTE  I. 

SCENE  IV. 

SyNAME.  TlMAG^NEo 

Dim  an  te. 


Synamê. 

O us  que  le  bien  public  touche  pour  ma 
perjonnéj 

Qui  \>eille%  afiidus  au  bien  de  ma  Couronne „ 
Permettezvousamis3quvn  fuperbe  ef ranger 
Quemon  Sceptre  a famé  dufuprême  danger , 

P renne  dans  mon  K oyaume  vne  telle  licence  s 
Ofant  fouler  aux  pieds  ma  Royale puijfanceî 
D’attenter  a l’honneur  d ont  file  de  Roy. ? 

Ce  crime  en  premier  chef ne  regarde  que  moy> 
Aufsi  Veux-je  punir  fa  detefiabc  enuie , 

De  me fme  fue  s’ il  eu fl  entrepris  fu  r ma  vie . 

O r apprenez  amis  la  Vente  du fai  fl 
Et  quelle  peine  efideuë  d fi  lafche  for fai  fh 
T. imagene  acheuez  ïhi foire  commencée , 

Et  la  nous  racontez  comme  elle  s’efpafseë. 
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Sire3ie fus  alors  furpris  afimpourueu, 
jSdoame  ne  croit  point  ce  que  mes  yeux  ont  Veu9 
Les  foins  qui  trauailloietl  efjprit  de  la  Prince ffe3 
Et  les  cruels foucis  quicaufoient fa  trijleffe} 
L’ont  tirée  du  littaufsi  tofhquele  iour , 

Pour  aller  diuertir proche  le  bois  d Amoury 
Les  penfers  qui  tenaient fon ame  a la  torture. 
OrMeandre  embufchè  dus  vne  grotte  obfcure] 
Auecdeux  tels  que  luyffejl  ejlancé  du  bois 
C-otre  elle  qui  n'auoit  d’autre  arme  que  la  Voix: 
]SÆoy  tadis  efchapé  d entre  leurs  mains  cruelles y 
A quilapeur  de  mort  auoit  donne  des  aijles , 
Laygaigné  laguerite , auecvn  tel  que  moyy 
Quine croyoit  iamais feVoir  auprès  du  Roy. 
Syname. 

Confidere^amis, quelle  eft  l’effronterie 
De  cet  esprit  ingrat  né  dans  la  barbariey 
Or  fans  eflre  réduits  a la  necefsitey 
Donne  ^-moy  vojlre  aduis fur  ccfle  extrémité . 
Di  mante. 

SiREje  croy pour  moy  qu  en  pareille  occurrence 
Il  feroitàpropos  d’v fer  de  diligence. 
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On  ne  Vous  greffe point , grâce  aux  D ieux,  tel- 
lement, 

Quel' ennemy  ne floit  pourpuiuy  chaudement. 

S Y-N  A ME; 

Ornante  taraifion  mefiemble  fiufiCjdnte 
De  conduire  à J on  but  l'occafiun  pré  pente 
Et  ie  croy  qu  en  tout  point  on  ne flçauroit faillir 
De  mettre  gens  apres , afin  de  itjjailltr. 
lugeç  no9  T imagene,  efl-ce  pas  pour  ce  fl'  heure 
Le  con fieil  le  plus flain,&  la  raifion  meilleure  ï 
TiMAGE  n e. 

SiREj  pour  mon  aduisjecroy  quil  efl  bepm 
Depourfluiure  Afeandre , il  ri  efl  pas  encor  loin^ 
Lalongueurdu  chemindu  bois  lufquau  nuage  $ 
Peiifiira  pour  nous  à Con  defauantage. 

Dim  ante. 

Sans  employer  le  temps  en  défi  longs  di [cours, 
L'occaflon  fepaffed  faute  de  fecours, 
Commande % de  marcher  au  Régiment  des 
Gardes, 

Vous  aure^  le  de  [Jus  de  ces  âmes  couardes. 

Au  refie  préparé  pour  toute  occafion, 

D ingrat  ne  leverraqu  d fiaconfiuflon. 

Syname.v 
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SCENE  PREMIERE . 
Sÿnamé.  Cleraste.  Meandre, 
RüDOM  ARE.  AxIANE. 
Syname, 

Enereuic  CdUatkts^à  qui  t honneur  in- 
De  preferer  la  gloire  à ïefclat  d vn 

Empire, 

J/'ojlre  vertu  quon  voit  toute  autre  furpajfery 
M o fiera  le  moyen  de  U recompenfer: 
Degracepermette%  que  md  fille  rauie 
Tienne  devons  thoneurymoy  le  Sceptre  et  lavie . 
CLER  ASTE 

Monarque , ce  nefi point  nofireprofefiion 
De  tirer  du  profit  de  nofire  ambition , 

Lagloire feulement  que  [avenu fait  naifire 
Prejfenosieunescceurs  d fe faire  parejlre. 
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P ourle  Sceptre, excupzfie  Vo9  dis,grdd  R oy, 
Qujl faut  pour  comandervtiplûs page  quemoyi 
Etlavertu  requife  aux  qualité^  des  Princes 
Serencontre  en  Vous  feula  regirvos prouincesl 
Syname. 

Caualier,  iemefens  indigne  dé  ï honneur 
‘Que  vo.us  m'attribue % en fuperbe  bonheur, 
IcyvojlreValeur oblige  ma puijfance 
Delagratifcrd'vne  reconnoiffance, 

D emande % quelque  chofe,  & fans  exception 
le  recompenferay  cette  obligation. 

Pour  Vous,  Prince  barbare,  autat  corne  infdeiïê^ 
Légitimé fu jet  d’vne  haine  immortelle, 
l'ordonne  quâuiourdhuypour  cette  trahi fit, 
Vi vus  aure%  pour  demeure  Vne  eflroitte  prifonj 
Influa  tant  que  l inuentevne  mort  inhumaine 
Capable  d’expierVofîre  crime  & ma  haine * 
Meandre.  3 

Grand  R.oy  dont  la  iujliceejlégdîe  àupouttoif, 
le  fçay  bien  que  mon  crime  a trahy  mon  deùoir » 
Mais  f \uffrez  que  ie  die  attxyeux  de  cette  belle 
Que  tauois  trop  d'amour  pour  efiref  fidellé* 
l aduouë  qùeïay  tort  d’auoir  leué  lesyeux 
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Vers  ce Joie  il  d Amour  referué pourles  Dieux: 
le  voy  bien  que  ma  Jkute  d la  mort  me  de  fine. 

Et  que  ma pafion  nefert  qud  ma  ruine. 

Synamj. 

Eftime  que  demain  ta  te fle  deuant  tous 
Seruira  de  victime  au  feu  de  mon  courroux . 
CleRAste. 

Prince  dontie  courage  égale  la  prudence. 

Faites  icy  parefirevn  ejfeélde  clemence, 

O u bien  nous  refu fant  Vn  bienfait (î  leger, 
V'oflre  parole  au  moins  Vous  y doit  obliger , 

Et  chacun  doit  tenir  pour  vne  loy  très fainte 
Cequvn  Prince  bien  fage  a promis  fans  con- 
trainte. 

Syname.  [preux, . 

Son  crime  efl  trop  horrible ,,  & moy  trop  rigou - 
Pour  ne  point  voir  périr  ce  P rince  malheureux. 
1^0  DQ  MARE. 

li  a trop  de  remords  & vous  trop  de  courage. 
Et  l'amour, no  point  luy  vous  a fait  cet  outrage» 
Syname. 

L avenu  le  condamne,  en  ce  quil fe  de  fend 
D’auoir  fou  fmis  sa  cœur  aupouuoir  d'vn  enfajs. 
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R O D O M ARE- 

Ld  rigueur  le  condamne , & ld  rafon  l excufe , 
D'  auoirfieu prendre  vn  bien  que  le Jort  luy  re- 
S Y N AME.  fufi- 

le 'fins  en  mon  e frit  trois  diuers  mouuemèns , 
Quitranfiortent  mondme  en  leurs  dérèglement: 
JJ  honneur  ni  oblige  icy  devenir  ma  promeffe , 

Et  ne  point  refufir  ce  fie  ieune  Noblejfe : 

En  fiite  le  courroux  allumé  dans  monfein 

Deflruit  le  fondement  de  mon  premier  de Ifiein:' 

Mais  en  fin  la  pitié  que  ïay  de  fion  offenfi. 
Me  le  fait  receuoiren  fd  foible  de  fin  fie, 

Et  prés  du  beau  fa  jet  qui  eau  fie  fion  forfait. 

Si  i’efiois  comme  luy  ï en  aurais  autant  fait. 

R O D O M A R E. 

S i R E j ce fie  Vifloi  re  acquife  fur  vous-me fine, 
Adioufiea  grandeurs  vnnouue  audJiademe. 
S Y N AME. 

le  condamne  Meandm&pardone  a l Amour , 
£Hfi  l’a  fait  comploter  Vn fi perfide  tour : 

Ma  fille  quel  aduis  m ordonne  % vous  de  future , 
Dois-ie  le  cbafiier^ou  bien  le  laiffer  viure. 

Il  e fi  icy  be foin  que  Vofire  fintiment 

C iù 
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Prononce  fur fa  vie  vn  dernier  iugement, 
Jfene^puis  que  lefaitdeplus près  Vous  regarde , 
Pites  nous  Vojlreaduk , ceficequi  no9  retarde] 
Axiane. 

Puifqueces  Caualiers  me  forcent  d’accorder 
le  pardon  que fes pleurs  m’ont  osé  demander, 
l eu  rgene  roft <?, plus  que  fa  repentance, 

A forcé  mon  cour âge  a quitter  fa  confiance, 
ïe  luy pardonne,  encor  en faueur  des  guerriers 
Qglfurfon  infamie  ont  cueitty  des  lauriers. 

S Y n A M e . \tiame 

le ue^- vous  doncgrandP rince, ajpuré que  Sy - 
Efiauiourd  huy fenfible  à l’ bonne ü r plus  qu’au 
blâme.  Meandre. 

Monarque  redoutable  autant  que  généreux, 
Puis  que  la  folle  erreur  de  mes  foins  amoureuùc 
A trauerse  le  cours  de  Vos  longues  années, 

7 ouç autant  qu  on  verra  durer  mes  defiinées, 
Monfidelle  feruice  expiant  monpechê. 

Se  Verra  déformais  à J >os  Voeux  attaché. 
Clera  ste» 

C'efi  icy  que paraifi  la  grandeur  de  courage. 
Quand,  on  efi plus  fenfible  à t honneur  quia  tou- 
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Propre  Maiefié,SiRV, employé nopre  ardeur. 
Qui  confacrefavie  aux  pieds  de  fagrandeur. 

Mais  ne  pauray-ie point  la  caufedes  voyages 
Oui  vous  font  enee  lieu  fignaler  Vos  courages  f 
Axiane, 

Sire  y quant  a ce  poinft  iepenfemtfçauoir. 

Et  l'eprange fujetqui  lesportea  nous  voir: 

Je  Vousdiray  tantojl  cette  trijle  auenture ? 
Quidonne  de  ï horreur  à toute  lanature, 
Syname, 

Tandis,hraues guerriers,  retournons  au  Palaii 
Viuertirles  ennuis  d'vn  àejlinfi  marnais . 


ACTE  II- 

SCENE  II : 

Rozamond.  Clidamas. 
Almidor. 

ROZAMOND.  , , 

' Idele  compagnon  des  erauaux  dema 

Ne  blafme point  icyldgenereufeenuie 


I 
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Quyn  de [fein glorieux  infinre  d mon  ardeur^ 

J cy  mon  iugement  veut  dompter  ta  froideur, 
Leçonfeil  en  e fi  pris,  en  Vain  ta  refifidnce 
■Moppofemt  les  maux  qui  choquent  la  con- 
C J-I  DAM  as.  [fiance. 

P ourueu  que  la  vertu  limite  ce  confèil, 

I auray  de  Vos  rai  fions  Vn  fientiment  pareil, 
le  Vous  fuiuray partout,  afin  que  laFortune 
Ni ous  fiait  dans  les  malheurs  égalemet  comune , 
Tandis  que  lesdejfeins  fionthorne^dasï  honeur, 
Ils  fiant fiauorifie^  du  Ciel  &du  bon-heur. 

R 0 Z AM  O RD, 

Aufii  ce  fl  a ce  but  que  le  mien  fie  limite. 
Clidamas. 

II  fiera  donc  toufiiours fiauorable  en  fia  fuite . 

Rozamond. 


Mon  bras  & mo  courage  enfiemble  font  conclu, 
C heramy,  fieras-tu  moins  que  moy  re fioluf 
N e crois  pas  qu  il fioitné  dedans  la  violence •, 

Icy  mon  amitié  demande  ton  jilence. 


Clidamas, 

N'es  tu  donc  point  certain  de  mon  ajfeflion , 
Qjgg  tu  doutes  encor  de  ma  dificretionf 
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Cheramy,  ne  feins  point  d’exprimer  ta  pensée. 
Et  te  fouuiens  encorde  l amitié  pafiee. 

RO  Z AM  O ND, 

Clidamas , ie  remets  mon fecret  fur  t afoy: 
Appres  donc , cher  amy,que  les  deux fils  du  Ro  y 
Depuis  deux  moispaffe%  ont  quitté  ce  fie  terre, 
Pourmotrerleur  courage  aux  périls  de  laguer- 
Etle foin  que  ïay  pris  a les  faire  ejleuer  [ re, 

Meconfeilleque  i’aiüeaueceux  mefirouuer, 
V'oy  fitoniugement  s’ accorde  d l entreprit fè. 

Clidamas.  [chife, 

Ro^amond,  tu  connais  dé  s long  temps  ma  firan- 
MeVoila  prefid’ aller,  marchons  tout  de  ce  pas , 
Et  cherchons  de  la  gloire  entre  mile  trefpas. 
Rozamond. 

. Clidamas,  ce  fie  ardeur  efi  trop  précipitée , 

Bien  que  tout  obeïjfe  à ta  force  indomptée, 
Toutes  fois  va  confiai  pris  aueciugement 
Conduira  Ventreprife  Vn  peu  plus fagement:  (ce 
yiais  j aperçoy  quelqu\m,c  e fi  le  R.oy  qui  s aua- 
Etnous  veut  faire  part  d’vn  fecret  d importace. 
Almido  R. 

Participe amis , aux  dojileu  rsque  iefens 


'■W 
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Du  trifieejloignement  de  mes  deux  fils  ab fins: 
On  me  vient  d'annoncer  que  durât  leur  Voyage 
Leurs  Vaifieaux  font  péris , &1  quils  ont  fait 
naufrage , 

Içy  quelquyn  de  s mie s peut  beaucoup  m'obliger 


Ço urdt  toutes  les  mers  & toutes  \es provinces. 

ü O Z À M^O  N D. 

S ire  ,n  employés* point  d’autres  ge  s que  no 9 deux 
Dans  cette  occafion  que  refpirent  nos  Vaux, 
Nous  Voicy  toufiours prifis au  mefiris  de  la  vie 
D 'accomplir  les  defieins  d'vne fi  iufie  enuie . 
^LMIDOR. 

Ahlvrayment  c efi par\trop  obliger mo  malheur , 
C'efiauoir  du  courage  autant  que  de  valeur , 
De  vouloir  s' expo  fe  r aux  rigueurs  d’vn  Voyage, 
Sans  craindre  les  périls  qui pre fient  le  courage. 

Clidamas.  [temps 

Sire,  Veillent  les  Dieux  que  dans  fort  peu  de 
PJous  Vous  les  ramenios  aufii fains  que  cotent  s, 
Etbienque  ledefiin ordonnafile  contraire. 
Nous  mettras  noftrefo, in  dans  l’honeurde  Vous 

[ plaire . 
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Almidor. 

lenay  iamais  douté  de  voftre  bon  Vouloir,  " | 
Tandis  prepareZ'VoW,vfiz  de  mon  fournir, 
Çhoijtjjez  des  vaijfeaux  des  plus  beaux  de  ma 
Et  tacher  de  bien-tofi  éloigner  ce  fie  cofie.  [flote, 
ROZAMOND. 

Sire , tenez  four  vray  que  dans  ces  mouuemens 
Mous  ne  fuïuroqs  deloy  que  vos  commande  mes. 
Et  nous  entreprendrons  ce  Voyage  pénible 
Le  plus  diligemment  qu'il  nous  fera  pofîible. 
Almidor. 

Me  bien ! apres  cecy  brau.es  Ambajfadeurs, 
Croyez  que  tauray  join  d' honorer  Vos  gran- 
deurs. 

X cTÉ  IL 

SCENE  III. 

Meandre  feul. 

Tl  JTEandre  malheureux , à quel  poinSi  de 
1 vl  mifere 

Te  réduit  ae  formais  le  deJUn  trop  feuere. 


m 


m 
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Tonbon-heur  efl pafiê  comme  Vne  illufion. 

Et  tu  ri  as  des  dejfeins  qua  ta  confufion : 
ley  la pafsion  Vaut  moins  que  l'artifice , 

Et  la  rufe  efl toufiours  préférable  au  feruice. 
*-A b! penfers  imponüs  qui  nourri ffe%  mes  feux 
Etm  empefche^  d'atteindre  aux  plaifirs  que  ie 
Veux, 

N oppo  fe% plus  icy  vos  loix  à mon  outrage, 
len  ay  plus  de  reffedlquine  je  tourne  en  rage. 
Et  tatde feux  produits  durât  mes  lofs  tourmes 
Me  feruiront  de  foudre  à punir  deux  amans. 
T u me  me  fri  fie,  ingrate  3 & careffe  à ma  veuë 
Vn  e franger  de  qui  la  race  efl  inconnue , 

A h!  cruelle , ie  fais  des  rets  de  tes  me  fpris. 

Qui  feruirontau piegeoü  vous  fere % fur  pris. 

C roy ois-tu  d ocynauuai fe,  eflrepPmalheu  reufe 
De  fuiure  nia  fortune  &ma flame  amour eu je? 
Etelas!  eufse-iecreu  quand  ie  t'offris  mes  vœux 3 
Quy'n  objet  tout  de  glace  allumafl  tant  de  feux ? 
Mais  quitte  ces  penfers , & recherche  la  voye 
D e troubler  au  jour  d' huy  leur  mutuelle  ioye. 

Si  te  puis  Vne  fois  entendre  les  di fours 
Dont  cesnouueaux  amas  foulaget  leurs  amours 
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Mon  ejjritinuentif mettra  toute  fa force 
A remporter  le  jruiH  » & leur  laiffer  f efcorce? 
Et  ce  <jue  ie  ne puisgaigner  d’ajfeélion 
Tajchonsà  le  fur  prendre  auecinuention. 

A G"îrï— IL 

SCENE  IV ; 

Rodomare.  Cl  eraste.1 

M E L I D O R. 

Rodomare. 

ENfincefitrop  refuer ? Cette  humeur  folT 
t taire 

Vous  fait  ejlre  penjtfhien  plus  que  d'ordinaire^ 
Vojlre  effrit  ejl  troublé  de  quelque pafîion 
Quele  cœur  nous faitVoir  en fonejmotiony 
Vos^difcours fontcofus,etvojlredmeempefchéel 
Te Çmoigne  quvn  tran jportl'a  viuemet  touché e 
Cleraste. 

Pardonne mes  amis?  à ces  traits  violents 
Qui  transportent  mon  ame  en  de  ji  doux  eflans> 
Laiffe'z  moy  viure  ainji > c ejl  l’amour  qui  min - 
fpire> 

Prenez  plujlojl  le  foin  de  flatter  mon  martyre? 
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le  me  plais  en  mon  mal>  & ma fioible  raifon 
V °.ut  demeurer  captiue &fuit  laguerifon. 
K.ODOMARE. 

V oila  défia  desfruiBs  que  produit  la  folie. 
CleRaste. 

JMonfrere,  lai  fie  moj  dans  mamelancholie s 
le  refiens  des  douleurs , & ù ne  puis  mourir, 
le  cherche  leremedc  ppfinè  Veux  pas  guérir. 
(RüDOMAR  E. 

V ofire  efirit  efi  réduit fious  Vn fa fcheux  empire 
jy  auoir pris  vn  aueugle  afin  de  Vous  conduire ; 
CLeRASTÊ; 

La  beauté  dont  moname  adore  les  appas , 

M'a  que  trop  de  flabeaux pour  coduire  mes  pas: 
Se  s jeux  ne  font-ils pas  deux foleils3  dot  la flame 
Sertd'vn phare  nouueau ponre flairer mo  amef 
Son  vifage  a-tilpas  des  attraits  rauifians, 

Qup  dérobent  aux  corps  la  liberté  des  fens? 
Sajouë  efivnparterre^u  dans  le  s fleurs  éclofesy 
Les  y s enfimourahs  font  renaifire  les  rofisy 
Sa  bouche  ëfi-elle  pas  le  plus  charmant fie  jour 
Où  fe put  fient  donner  le  s oracles  d' Amour? 
Ces  deux  globes  de  lait  que  fin  feinfait  parétre 
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j/eulent  défia  senfler  (ÿ1  ne font  que  de  ûdiftte. 
Et  pour  dire  en  Vn  mot^  tcP fe  s appas  vainqueurs 
Sont-ils  pas  trop  puijfans  pour  furprendre  les 
cœurs i 

Melidor. 

Quelle  efi  cefie  beauté  qui  fe  donné  la  gloire 
De  remporter  fur  Vous  Vne  telle  victoire. 

Et  qui  borne  le  choix  de  Vofire  ajfeftiop? 
Cleraste. 

Elle  ejl  de  rang  fortable  a mon  extraflioriy 
En  Vn  mot/ efi}amis,  cefiebelle  Princejfe 
Dontmoncœura  fait  choix  pour  l’en  faire  mai- 
ftrejfe, 

Celle  que  ie  fauuay  de tes  tri  fies  liens 
Pour  apres  m'engager  bie plus fondas  lés  feus. 
Rodomare. 

t^u  moins  en  cet  amour  efi es  Vous  excu fable, 
D'auoirmvs  vos  defrsenVn  rangfi fortable , 
le  ne  Vous  blafmeplus  devojlre  élection. 
Cleraste. 

Icy  tupeux  beaucoup  feruir  ma  pafion 
Lorsque  tuferasvoira  ma  belle  inhumaine 
Qu elle  e fl  le  Jeulobjetdema  nouuelle peine* 
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Melidor. 

Mon  P rince , vous  fçauez  que  ma fidele  ardeur 
A voulu  de  tout  temps  féruïrvoftre  Grandeur : 
D one^-moy  ce Jom  la,  vous  verrez  que  mo  %ele 
JSfe  s épargnera  point  dgaigner  cette  Belle, 
Défia  iay  reconnu  que  fes  regards  plus  doux 
Durant  tout  le  repas,  ne  s adreffoientqu  à Vous 
Cl  eraste, 

Amy,  tuprensplaifir  a flatter  mes  oreilles, 

Icy  mon  iugement  ne  croit point  ces  merueiUesi 
'Melidor. 

Ce  que  ie  dise  fi  Vray,  Vous  me fme  Verrez  bien3 
§luoy  quelle  feigne  icy  quelle  vous  Ve  ut  du  bie} 
Et  dans  lesmouuemens  que  ielis fur  fa- face, 
le  Voy  que  Vofire feu fondra  bien-tofi fa  glace. 
CLtRASTE. 

Amy, fi  tu  la  Vois,  du  moins  fais  luyfçauoir 
C omme  elle  a fur  mon  ame  Vn  ab  folupouuoir. 
Melidor. 

Si  ie  nygaigne  rien,  tenez pour impo f ile 
Depojjcdenamais cette  belle  infenfible. 

R O D O M A R E. 

Vous  Vcye%  quel remede  onVous  apporte  icy. 

Rendez 


AMOVREVSE.  . 3* 

Rendes  libre  du  moins  Voflre  ame  de  fioucy , 

Et  quittez de^ fio rmais  cette  humeur  fioucuufie . 

C LERASTE. 

le  recompenfieray fia peine  officieuse, 

T 'Mis puifue  le  tou  r fie  préparé  au  beau  temps 
P renezdcdans  le  bois  Vn peu  depafifie  temps } 

A liez  'vms  diuertir  auplaifirde  la  chajfie , 
Pour  mo fi tjet l'Amour  ne  veut pasqueiepajfie 
Sipres  dé  mon  fioleilfians luy faire fiçauoir 
Comme  ie  luy  Viens  rendre  vn  fidelle  deuoir. 
Allez  donc  les  premiers > &fi  tofi  que  mon  ame 
*-A;> ura  rendu  les  vœux  qu  'elle  doit  à fia  Dame , 
le  ne  maqueray point  de  me  rendre  au  chapeau, 
O u ie  Voy  que  t amour  a marqué  mon  tombeau , 
* ^ 

' ~~  ~Xcte"Tï.  — 

SCENE  V. 

AxiANE  C LERASTE. 

ifitj  Axiane. 

Ce  fl  trop  difiimuler,  & tenir  le filehce , 

Jvl onfieupour  le cacher  a trop  de  violée* 

D 
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Lorsque  mahote  tafched  monflrer  fa  froideur 
lipare fl  fous  fa  cendre  auec  bien  plus  d’ ardeur y 
jCfon  cœur  fe  laijfle  aller  au feu  qui  le fur  monte 
Ett amour  aujourd’huy  triomphe  de  ma  honte: 
En  fin  cet  e franger  dont  le  hr as genereux 
A tire  mon  honneur  d’vn  piege  dangereux , 
iV’  a pas plufloflfauuéma  liberté furprife. 
Que  fes  charme  s vainqueurs  rauifset  maflran  - 
chife'i 

Et  dfia  mo  n amour  e fl  fl  fort  qU aujourd’  huy 
le  ne fus  plus  d moypourefire  toute  à luy. 

Et  fi  ma  pafrion  de  fruit  mon  eflerànce  [rance, 
Auecheaucoup  d amour  tay  bien peud  ajfieu- 
Qfirray-ie  prier  Vn  efiranger  vainqueur, 
Qmcaptiue  mon  ame  & poffede  mon  cœur  ? 
Luy  àols~ie faire  Voirie fonds  demapensée, 

Et  le  s feux  que  ie  cache  en  mon  ame  bief  éef 
Sileuftefiè ferfibleaux  douleurs  que  te fins, 
Ileufl  connu  mon  mal  das  mes  yeux  laguiffans , 
Et  partant  de  regards  iette % a l'impourueue 
ïieuflveu  les  traflorts  demo  cœur  pour  maveuef 
O Dieuxmomalfr  voit ajjé^par mes foupirs. 
Inutile  pudeur  qui  trahis  mes  defirn 3 
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Ne  viens  plus  oppofir  au  bonheur  de  mon  ame 
L esfriuoles  rai  fions  du  refpefl&  du  blâme, 

Jcy  ma pafsion  reiette  tonpouuoir, 

"Tirant ma  liberté  des prijons  du  deuoir. 

Je  refufi  tes  loix  & bannis  ta  contrainte, 
Etmaflame  e fi  icy  plus  forte  que  ma  crainte. 
Jrlé  bien, puis  qu  autrement  mon  malnepeut 
guérir. 

Vaut-il  mieuxî  endurer  que  de  le  defcouurirf 
Non  non, dés  que  ïauray  le  bonheur  de faveu'ê 
le  veux  luyfai re  Voir  mon  ame  toute  nuë3 
Au  pis  le  mal  e fiant  en  fin  extrémité 
La  mortefl  le  refuge  à ma  ne  ce fi  ité. 

Mais  le  voïcy , monfirons  que  ie fcayme  conJ 
traindre , 

Et  fi  ïay  de  l’ amour  que  ie  fcay  bien  le  feindre , 
Elle  parlera  luy. 

Monfieur,  il  nefi pas  temps  d' abandonner  ainfi 
' L’amC'au  foin  qui  la preffi  gy  l'efirit  au  foucy, 
Clerafie  dit  te  s moy  d’ou  vient  cette  tri  sic  [fie 
Qui fi  rend  de  Voj fins  abfolument  maifireffe , 
Ne  dij. simule  % point/,  Vo fire  difcrttio  n 
Ne peut  donner  de  Voile  d Vofire  pafsion. 


D 


# 


42,  L’INDIENNE 

C LERASTE. 

A ne  puis  Vous  le  dire,  ouf  le  le  Veux  faire 
U honneur  & le  rejfecl  ni  obligent  de  me  taire. 
AXI  ANE. 

Ces  mots  que  mon  efl>  rit  ne  va  point conceuant 
Ne  diflent  V o (Ire  mal  non  glus  quaupara  liant 
Clercs  te. 

S i ie  Vous  dis  mon  mal  la  pitié  vous  oblige 
Jj  apporter  le diélame  a celuy  qui  m'afflige.  ' 
AxlÀ  NJ. 

Vertueux  Caualierparle^phis  clairement. 

Et  de  ce  que  ie  puis  diflpofe % / ibrement. 

C L E RAS  TE. 

'Belle  etchafle  Princejfe , excu je%  moy  de  grâce, 
Vous  dire % d l abord  que  lay  beaucoup  d’au* 
dace, 

Vos  celefles  appas  qui  rauiroientles  Dieux 
Forcent  mon  amed'eflre  eflclaue  de  vosyeux , 

Et  cet  aueugle  enfant  qui  tiet de  V ous fes  armes 
Me  contraint  d'adorer  Vos  attraits  et  y>os  char- 
Axiane.  [mes. 

En  vérité , Mon  fleur,  i aurais  tropde  fujet 
D e blâmer  aujourd'huy  ceflriuole  projet } 
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Si  ie  confidents  la  vanité  des  homme!  ^ 

Qui  font  eftat  d'aymer  dans  le  fiecle  ou  nous 

ÇoTYlYyiŒS  y ~ 

Mais  ïexcufe pourtant  vos  difcours  amoureux 
Puifque  l’amour  feplaift  auecles  valureux. 

' Cleraste  [ame, 

PleuflaDieu  vifie^-vous  les  tourmens  de  mon 
O u -vos yeux  ontdepeintvoflre  image  de  famé 3 

Les  feux  de  mon  amour  animent  ce  tableau , 

O u la  nature  a mis  ce  qu'elle  auoit  de  beau. 

A x I A N £. 

Or  difcours font  refit  fl  ~vo£lre  courtoife 
P lufloflque  les  tefmoms  de  vofire  ame  fdipe. 
Cleraste. 

Que  Vous  connut jfe % mal  vos  celefle s attraits. 
De  croire  que  nos  coeurs  ref fient  à Vos  traits. 

A X I A N E . 

^ Que  vo9  cornai ffe^mal  les  attraits  de  ma  face 3 
■ Mes yeux  font  tout  de  famé  & mon  coeur  tout 
Cleraste.  [déglacé 

De  grâce  y mon  foie  il >ne  parle  % plus  ainfy 
Prene^plufioft  ce  fer  & Ie pl°ngeK  icy> 

Lui  fque  Vofire  beauté  refufe  mon  feruice„ 

^ ^ . 
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Que  cette  belle  main  confiente  a mon fiuppUce^ 
Vous  -verrez  en  fouffrant  Vn  cbafiimet fidoux , 
Mon  ame  accoufiumèe  a receuoirvos  coups 3 
T irez  au  cœur,  ce  coup  me  perd  pauorable , 

V* ous  me f ?rezplus  douce  efiat  moins pitoyable , 
Et  mon  ame  app romant  Vn fiiufiedejpeiny 
i e plaindra plus  encordes  yeux  que  delà  main . 
Axiane. 


iV  Oynemepepz  pus  tufiqu du point  inhumaine. 
Croyez  braue guerrier  que  ïay  parta  la  peine. 
Ce  que  iày  fiait  icynefion  que pour  fiçauoir 
Si  i auois  fur  Vous  me  fine  vn  abpolupouuoir. 

Je [uisVottrecaptiuey&moncœur  qui  foujpirè 
jT  efmoigne pon  ardeur  dans  Vn  pareil  martyre ± 
V vs  diurnes  vertus pofjedent  trop  d’appas 
P our  m enflamer  d’amour , pie  ne  l’efiois  pas . 

MiaNdi^e  entre,  & fe  cache 
pour  les  entendre. 

Cle  raste. 


D oux fiuietde  mo  heur , croyez  que  ma  confia- 
N appelleraiamais  d’vne  telle  fentence,  \ce 
Vfsyeux fiant  de fiormais  au  fsi  iufies  que  doux 
Mais  donnez  d ma  flame  Vnepaueur  de  vous , 
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Et  foujfrèz  quemoname , enextaferauie , 

F. fiance  farce  fein  le  dernier  trait  de  Vie, 

A XI  AN  E. 

Fêliez  memir  ces  fruits  le  temps &larai fin 
Vous  les  feront  cueillir  enleur propre  fai  fin* 
Cleraste.  [colent, 

Vous  permettrez  àu  moins  que  nos  bouches  fi 
Et  que  dans  ces plaifirs  nos  deux  ame3  s enuolet. 
Ax  I ANE. 

J/’ouspriuerde fi  peu  , ce  feroit  vous  punir, 
Priais  apres  cela  dit,  à nyplusreuemr. 
Cleraste. 

C esbaifersfeulstefmoins  demo firtfauorable 
Jjfembleroat  nos  cœurs  d'vnlienplus  durable, 
MaisVoicy  quelque sV ers  qu  vn  amoureuxpou- 
Tira  démon  e frit  pour  te  les  faire  voir,  [uoir 
Axian  e. 

Er  ce  billet  te fmoin  de  mo  n ame  enfiamee 
Te  fer  avoir  l’ ardeur  dont  i e fois  animee , 

Eauois  délibéré  quil  t ajfeurafi pourmoy , 

Que  tavaleur  ri duoit  réduite  fiustaloy: 

JMé ais  défia  leSoleil  bien  haut  dans  fa  carrière 
Fait  briller farces  fleurs  les  traits  defalumiere, 

D iïtj 


I 
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Mon  coeur  afii fions-nous  de/fous  cet  arbriffeau , 
Et  prenons  le  repos  au  doux  bruit  decet  eau , 
Déjà  me  cœurfuccobeau : fommèil  qui  le prefie. 
Cle  r.  a s te. 

hferajçommevous,  adorable  maifireffe , 
Etpuifijuemon  Soleil  ejl  aile  Jommeiller, 
Moname  eftd.%  la  mit&  ne  peut  plus  veiller. 


A C T E II. 

SCENE  VI. 

MEANDRE.  Cle  R AS  TE.  AxiANE., 

Me  an  dre. 

IA  mais!  occasionne  fut  plusfauorable  [ ble - 
P ourcoduiremes  vœux  à leur  poinftdefira 
Etien  dy  rien  perdu  des  friuoles  difiours 
Elue  ce  s Amans  tenoiei  au  fort  de  leurs  amours. 
Il  faut  ! t re  ces  vers , & voir  fi  les  joenfees 
S accordent  aux  defirs  de  leurs  âmes  bleffiees. 
îl  prend  les  vers  dans  les  mains  d’Axiane, 
& les  lit. 

G bafte  P rince  fie  dont  ks yeux 
I orcem  les  mortel  pÿ*  -es  Dieux 
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De  rendre  Vn  hommage  a Vos  charmes , 
Excufe%ma  témérité 
Si  ma  gloire met  bas  le  s armes. 

Pour  en  charger  ï autel d’vne  dminité. 

Il  eu jl fallu  viure  fans  cœur 
Ou  ne  Voir  point  cét  œilvain^ueur, 

P ourrîen  auoir  pas  l âme  atteinte , 

S i ïayme  accu  fe%  Vos  attraits, 

L’amoura  furmonté  ma  crainte, 

Etmafoible  raifon  cede  a vos  moindres  traits. 

V os  doux  regars  me  font  mourir. 

Et  pourtant  ie  ne  puis  fouffrir 
IA ne  heure  de  temps  Vofre  ab  fence  : 

Me fme pour  Vous  adorer  mieux 
Quand  ie  fais  en  Vofre  pre fence 
Mon  ame  tranff  ortie  éjl  toute  dans  mes  y eux. 

Bel  aflre , adorable  âmes  vœux , 
Deue^-Vous  me  fri  fer  mes feux? 
O’eflvoflreceilqui  lésa  fait  naijlre, 

Ps.eceue%-  moy  pourvojlre  Amant, 

Et  puis  ie  vous  feray  pare jlre, 

Q ueie  fay bien aymer& vaincre  egalement,. 
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Il  pourfuit  ainfi. 

Traiflre,ccsvers tefmoins  de  ta  melancholie, 
IA  incitent  dauantage  à punir  ta  folie, 

IA ah  ce  rie  fl  pas  le  tout,  ce  billet  que  Voicy 
Contient  quelque  fecret  qu'il  me  faut  Voir  icy, 
Ilprend  le  billet  dans  la  main  de 
Clerafte,  & le  lit. 

P rince,  le  doux  obiet  démon  inquiétude , [ uoir » . 
T es  charmes  m'ont  vaincue  antat  que  ton  pou- 
lAesyeuxen  te  Voyant  ont  fait  ma feruitude , 
Et  mon  cœur  pour  te  plaire  a trabymondeuoin 
Il  reprend  ainfi. 

Ingrate,  ajfeure  toy  que  i'ay  trop  de  finejfe 
Pour  couperle chemin  à l'amour  qui  teblejfe , 
N’importe  ceqrio  die  apres  demodeffein , [fin, 
Quon  metiene  vnperfdeyn  traijlreyn  affaf- 
Pourueu  quil  reufijfeaubd~beurqucïeferey 
Celarief  pas  bajlaut  d'irriter  ma  colere. 

A lions  trouuer  Pbilante,  & félon  quil  dira. 
Suture  de  poinfl  en  poinfl  ce  quil  ordonnera . 

Il  s’en  va. 

Cleraste  s’efueillant,  dit.’ 

JAo  Aurore  debout,  quoy  Vous  dorme%  encore. 
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~ aut- il  que  le  Soleil  Çeleueauant  l Aurore? 
Nous  nations  plus  de  tout,  & ce  peu  mi  nous 
E lettre  Ça  lumière,  & fait  place  a la  nuit.  [ luit 
A XI  ANE. 

Üe fi  défia  bientard,puis  qu'on  Void  difiarefire 
L es  fieu  rsqudce  matin  le  Soleilafait  naifire, 
Retirons-  nous,  moname,  attendant  que le  tour 
Recommence  de  luire  auecques  nofire  Amour. 

Clekàste.  [mien. 

Mon  bel  A jlre,  tes  jeux  ri  ont  que  trop  de  lu- 
EtleSoled  fait  bien  d ‘auancer  fa  carrière , 

V oyat  parles  rayons  queiettet  tes  beauxyeux 
Qug  tûmes  i<J  Iras  que  ce  qu  ilefi  aux  deux. 
A XI  A NE. 

Si  ton  humeur  perfjle  d tenir  ces  paroles , 
'Quel' artifice  enfeigne  enft es feintes  e fioles, 
le  croh  ay  ( quoy  au  a tort  tu  levueiües  celer ) 
Quetu  nas point  $ amour  que pour  à ifsimuler. 
Cleraste. 


Ah\  mon  Ange, pardonfie fi  ojf enfer  moname. 
De  faire  V»  iugement  qui  l'accu fi  de  blâme. 

Et  ieiure  l'amour  qui  régné  en  Vos  appas, 
Quefaymeray  vos  yeux  au  delà  du  trefpas. 
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AXI  ANE. 

Moy fie  neveux  imerque par  cette  puiffànct 
QuLfoufmet  tous  les  coeurs  a fin  obeiffance, 
Qpp.  Clerafie  ajjeuré  dans  fia  fidelité y 
Commandera  tout y euldejjus  ma  Volonté, 


amovrevse. 
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AlCTE  troisiesme. 

SCENE  PREMIERE. 

' \ 

Me andre,  Peiilante. 
Mendre. 


amoureu  e 


‘fi. 

Et  la  codition  d'vne  ame  ma  lheu - 
Enfin  tu  Vois  Philante , o»  la  rigueur  du  fort 
R,edui t Vn  paume  amdt  qui  natted  que  la  mort, 
îcy, cher  confident,  quelque  effet  qui fuccede , 
apporte  lediftame  au  mal  qui  me  poffede, 
Pofiible  tesconfcils  obligens  mon  tourment 
Seruiront  a mes  feux  de  rafraifcbijfement : 
Cherche  d mapafi ion  quelque peu  d allégeance. 
Et  donne  d mon  malheur  ce  peu  de  bien  veiilace. 
Philante. 

Mon  P rince  efloigne^-vous  de  ce  pays  fatal \ 


I ^ |B 

JV  fin  tu  Vois  ïefiat  de  ma  peine 
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Quitte^pourpeude  temps  l objet  de  y>ofiremal} 
L ejfeft  ri a plus  de  lieu  quand  la  eau fiet fl  oflee, 
le  fçay  bien  quevoftre  ame  autre -part  arrefiee 
Ne  gonflera  iamais,  que  difficilement , 

C e moyen  de  guérir parvn  ejloignement. 
Miandre. 

L’ ejloignement  ne  peut  efleindre  cefle  flame, 

Q uVn  objet  amoureux  allume  dans  mon  ame} 
Et  ie  ne  puisatier  fi  loing  auecques  toy 
Que  ie  ri aye  toufiours  mon  tourment  auecmoy, 
P hilante,  cet  exil,  apres  tauoirlaifiée, 

L’o fiera  de  me  yeux,  & non  de  ma  pensée: 
Aufii  terne  tkndrois  fiauorisé  des  Dieux, 

S ils  l ofloient  a mon  ame  aufisl  bien  qu’à  mes 
Philante.  [yeux! 

Cefle  rai fion  pourtant  en  Voflre  ame  e figurée, 
Efi  la  moins  infiaillible  & la  plus  affleurée. 
Meand  ys. 

Ce  remede  cruel pour  mon  bien  préparé , 

Efi  le  plus  inutile  & le  moins  a fieu  ré. 

P h il  a N te.  [pare 

V oflre  efifrit  infenfible  au  bien  qu  on  luypre- 
N a pour fia  guéri  fion  qu'on fientiment  barbare. 
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ME  ANDRE. 

Mon  efrit  infenfble  d ta  foible  râijbn , 
Poffedant  A'xiane aura  fa  gumfon. 

P H IL  ANTE.  [Iode 

M sandre,  affeure z vous  que  Vofire  efrit  ma- 
N enioùira  iamais  comme  il  feperfuade. 
Meandre. 

P hilante,  affeure  toy  que  mes  inuentiom  . 
Supplèront  au  de  faut  de  mejaffe  étions. 

P HUANTE. 

Croye% que  ledeffem  qui  butte  à la furprendre 
N'aura  point,  le fuccés  qui  s'en  deuroit  attedrey 
Puis  u v ne fois  de  fa  l'on  laprifeen  Vosmains, 
Nous  médité  z de  s vœux  qui  fonthie  incertains 
Mais  a quoyfongez  'vous  de  chercher  des  con - , 
quefesy  >** 

-Nous  à qui  le  bon-heur  en  offre  defprefes ? 
Ps>Zemonde  efif obiet  ou  Vofire  pafsion 
T)  euroitefire portée  auec  ajfefhon. 

Cette  Belle  vous  ayme , & fi  tiendrait  heure ufe 
QueMeadre  acceptât fa  recherche  amour  eu fe3 
Au  refie fa  beauté  nef  point  a me  fri  fer, 

At  Vous  nedeuez point  te  party  refufer . 
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Mendre.. 

le  fiçay  que  Ro^émonde  a beaucoup  de  mérité s 
•Mais  monamourche^  elle  a treuuè  des  limites 
Ses  yeux  rîont  point  d’attraits  qui  captiuent 
mes fiens, 

Et  ceux  là  d’ Axiane  ont  des  charmes  puiffians. 
Ph  hante. 

S i Vofire  ajfiechon  ejl  ain fi  limitée. 

Et  fi  dans  ce  defifiein  Vofire  ame  ejl  arre fiée, 
le  preuois  du  bonheur  dans  'me  imention 
Qui  Vous  mettra  tout  fieul  en  ta  pofféfsion. 
MEANDRE. 

Si  toninuention  rendvn fiuccés  proffiere, 
le  te  fie  ray  du  bien plus  que  t u rien  effiere. 
Philante. 

Ni e vous  en  mettes  point  dauantage  en  foucyi 
E t laijfie % moy  le fioin  de pen fiera  cecy , 

F aittesmoy  ce plaifir fie ulement  de  me  croire , 

Et  mon  inuention  Vous  promet, la  Viftoire. 

Méandre. 

Situ  fiais  ce  coupla , Philante  ajfieuretoy 
D auoir fait  ta fortune  auecvnfils  de  Roy. 


ACTE 


ACTE  II I. 

SCENE  IL 

Rozemonde.  Méandre; 
Rozemgnde. 

LtMnguiray-ie  toufiours  fans  ejfoird'af- 

fiflance? 

Tay  trop  d’ affection pour  garder  ma  confiance > 
C 'efi-eüe  qui  soppojè  au  cours  de  mesplaifirs, 
Etpropoje  la  honte  d mes  iujles  dejtrs, 

Mon  amour efi  trop  fort  pour  le  Vouloir  con^ 
traindrey 

Et  mes  feux  font  fi  grands  qu'on  ne  les  peut 
e feindre  s 

Le  remede  & le  temps  ne  les  fontquenflamer, 
Eties  vouloir  guérir  c efi  les  en  uenimer: 

En fin  ma pafiion  deuient  trop  vio  lente , 
le  porte  au  lieu  de  cœurVnè  flame  hrufiante ; 
Icy,foihle  refie  tu  n'auras  plus  de  lieu. 

Il  faut  que  tu  le  ce  de  d la  force  d'vn  Dieu , 

Car  t Amour  nia  bkjfèe  auecque  tat  d'amorces 
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Quemon  deuoirnaplus  que  d'inutiles forces  i 
jR.f foluos-mus  3mo  ame,  à,  defcouurirmes  feux, 
Et  prends  auiour^'huy  la  fortune  aux  cbeueux. 
Enfin  C tfi  trop  long-temps  foufpirer  & fie 
plaindre , 

Si  ie  nefpere  rien,  ie  ne  dois  plus  rien  craindre, 
Mais  ie  croy  que  l'amour  fauorable  à mes  ' 
ï^eutque  l'occafion finijfe  mes  douleurs ; [ pleurs  ~ 
Mon  amant  dont  ï e firit  e fi  efgal  aux  mentes 
M'honore  chaque  iourd'vne  de fit es  vifites, 

Gefi  dascette  rencontre  oùie  veux  que mo  cœur 
Se  rede  tout  a fait  aux  mains  de fon  vainqueur, 
j4  propos,  voicy  l'heure  où  mon fort  fauorable 
Me  fait  Voir  tous  les  iours  cétobie  cl  adorable. 
Mais  le  voicy  qui fonge , & ne  voit  pas, 

Ilfautfçauoir  de  luy  ma  vie  ou  mon  trefias. 

Elle  parle  à luy. 

Enfin j braue guerrier,  cette  humeur  folitaire 
Qui prend  la  refuerie  à fa  fuitte  ordinaire, 
blefe  rencontre  point  dans  vn  efprit  bien fait , 
Vn  Prince folitaire  e fi  beaucoup  moins  parfait . 

Meandre.  i 

Mh ! Madame } pardon , excufe^isvdusprk  • 
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Simoii  humeur frplaifi  dedans  la  refltérie, 
Mon  efhrita  faiüy  plufioftque  mon  deuoir, 
RO  ZEMONDE. 


Mettons  la  feinte  a pan,  ie  defirefçauoir 
Si  Voflre  humeur perfifie  à mejjrifier  ma  flames 
Et  fi  tous  mes  malheurs  ne  VoUs  touchent  point 
MEANDRE.  [/W. 

Vous  obligez  par  trop  vn  Prince  malheureux } 
Qui  fie  tient  honoré  de  vos  foins  amoureux i 
Depuis  deux  ou  trois  iours  Came  follicitée 
Monfire  affe z les  tranfports  dot  elle  efi  agitée a 
Et  le  Ciel  mefi  tèfmoin  que  depuis  ce  temps-là 
Le  n 'ay fait  que  fonger  au  feu  q ui  me  brufia . 

RO  ZEMONDE.  < 


Me  lai  fiez  Vous  doc  feule  entre  tat  de  trifieffes ? 
Etnaue^vous  des foins  quepout  d' autres  mai- 
Meandrepropo fez  a Vofire fentimentffirefies > 
Le  moindre  fouuenird’vn  amoureux  tourment . 
Afiemble z tous  les  maux  que  peut  foujfrir  Vne 


ame 


ïufqu  au  dernier foufpirqui finira fia  trame ^ 
Vous  verrez  quil  ne  fi  point  de  pareilles  do  U? 
leurs 
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A celles  quvne  amante  endure  en Jej  malheurs . 


Meandre. 

C'efltrop  tojl  ofpencer  vn  amour  légitimé 
Jjontlajincentêne foudre  point  de  crime. 
Madame  ofle  % cela  deVopre  éprit  ialoux, 
lé  ri eus  iamaïs  et amour  pour  autre  que  pour 


Vous, 

Et  jivous defîreçvne preuue  ajfeurée 
De  f humble  ajpeclion  que  ievous  ayiurée, 
IcyVofire  amitié  peut  beaucoup  m'obliger. 
Sans  que  rient  en  empejchc,  & pins  courre 
R O z E M O N DE.  [danger. 
Peux  tu  rien  deprer  qui poiten  ma  puiffance 
Ç)ue  mon  cœur  ne  remette  en  ton  obeyfpmce? 
Dipc Çe  a ton  vouloir  de  tout  ce  que  h puis, 
Pourtoyie  feray  tout  en  te  fiat  ouie  fuis 
Meandre.  [ 


reupe. 


Q'efi paroiflre  courtope  autant  comme  amou- 
Roze  monde.  [beurettpè. 
(Pefi  le  tranpport  d’vne  ame  enfon  malheur 
Me  AN  D E. 

le  yeux port  peu  de  cho pe , & pourtat  en  ce  coup 
Vne  de  Vo± paueurspeut  m obliger  beaucoup.. 
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Rozemonde. 

Tu poffederastout,  Vne  feule  exceptée, 

Que  le  temps  ne  veut pas  efire  précipitée. 
MEANDRE. 

oncques  promettez  moy  qu  d ce foir fur  leteps 
Qjfon  voit  briller  le  Ciel  de  fe  s feux  inconfidns, 
Vous  mefme  fortire^tout  doucemet  du  Louure 
Sous  ï habit  dont fouuent  A xiane fe  couure: 
Cachet  vous  levifdge  auecvnvoile  noir , 

Et  faites  tellement  qu  on  ne  puijfe  vous  voir, 
Mais  de  peur  de  furprife  il  faut  que  ie  vous 
dreffe, 

le  me  trouueray feul  auecpeu  de  noble  fe 
Proche  ce  beau  iardinqui fort'dans  le  chdfeau. 
Rozemonde. 

Ef-ce  tout,  mon  foucy?  cela  nef  pas  nouueau. 

1 Meandre. 

Attendez , d faudra  que  vous  veniez  mepredre 
Au  milieu  de  mes  gens,  où  ie  vous  dois  attendre. 
Rozemonde. 

Meandre  vousfçauez  f ie  trompe  iamais. 

Je  ri  y manquer dy point , & ievous  le  promets • 
Vous  verrezdans  l’ejfeflfiie  feray  panure . 

E iij 
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Méandre. 

î\fe  Vous  efonnezpoint,  ce  neftquvne  gageure 
Que  certains  Caualiers  ont  faite  contre  moy, 
Qmferutra,  iepenfe , à vous  promer  mafoy , 
Carie  veux  des  ce foir  Vous faire  Vne  promeffe , ! 
Que  Vous  fere^  tou  fours  ma  Roy  ne  & ma 
Princeffe, 

Mon fang  Vous  fignera  ce  que  i'ay  dit  icy  : 

Mais  il  faudra,  mon  cœur,  que  tu fléckijfe  au  fi , 
Permettant  que  ie cueille  Vne  faueur  derniere 
Qugm  oblige  à taymer  bien plus  que  la  pre- 
mière. 

Sous  prorhejfe pourtant  quvn  iour  ou  deux 
apres 

le  tiendraymes  foldats  & mes  Vaijfeaux  tous 

prefs 

P our  Vous faire  conduire  au  pays  de  Mexique, 

O u l’on  triomphera  dans  la  nopce  publique . 
Rozemonde. 

Q uandvous  me fere^voir  cela  bien  ajfeurc 
le  prendray  duconfeilfur  ce  queie feray. 
iA dieu,  mon  cœur,  te  Vay  doner ordre  à l’affaire. 

Et  me  pouruoird’  habits  ce  qui  mefi  ne  çe [faire* 
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Me  and  ri.  • 

Grâce  aux  Dieux  toutva  biefiie  ne fuis deceu 5 

Tout  me  reüfiira  comme  ie  layconceu , 

Pourfimuons  le  dejfein^ie  fuis  preffe  de  l heure 3 
„ Vn  bon  comencement  veut  vne fin  meilleure. 
Iniurieux  Clerafle,  en  fin  tu  connoifiras 
Que  mon  e fpritvaut  bien  la  fureur  de  tonarass 
Voicy  tout  a proposée  riual  téméraire 
Quiflate fimamourd'vn  bien  imaginaire v 


ACTE  III. 

SCENE  III. 

MEANDRE.  Cleraste. 
Meandre. 

'Où  précédé , Monfieur , ce  fubitéange- 
ment,  t 

Que  la  trifieffe  occupeVn fi  grand  ïugement? 

A h!  véritablement  cette  humeur  efl  efirange3 
D’abadonnervofire  ame  au foucy  epui  la  range. 
Cleràste. 

Çette  fa feheufe  humeur  ri  efiyuvne  pafiion 

■ L~~"  'v  £ iïtf 
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Qui  nourrit  mon  ejjrit  dans  Vneajfeftion 
Que  le sy  eux  cl  jixiane  ont  fait  naijlre  en  mon 
ame, 

1 ay  le  Vifage  blême , & le  cœur  tout  en  fiame: 
Son  mérité  nous  charme  auecque  tant  d'appas, 
Qttec  efl  neviure  point  de  ne  l'adorer  pas. 

Meandre.  [mes, 

Ileflvrayqu  elle  efclate  auecques  tant  de  char- 
Quedeuant fe s beauté^  chacun  met  bas  Iç s ar- 
me s. 

Jri aisa-t  elle  de Jorteenchanté  vos  écrits, 

Qup  Vojlre grand  courage  endure fes  meftris? 
Clekaste. 

D epuis  que  Ile  a conneu  queïe  luy  fuis fidelle , 

E lie  ejl  defeupourmoyf  te  brujle pour  elle, 

Kn  de fes  yeux  me  bieffe , & l'autre  me  guérit, 
Vi n dçs  miens  la  çonjole , & l'autre  la  chérit . 
Mh  AND  RE. 

La  Vanit e Vous  charmé , & l efjoir  Vous  abufe, 
Voflre  amour  la  defend,  ^ ce  papier  i accu  fe: 
C.onjidere%-Je  bien,  & fans  ejlre  ialoux 
7 irous  verres*  qu'il  s'addrcjfe  à tout  autre  qu'à 
' Vous. 
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Cleraste. 

Jvfondefir  curieux  enferal' ouuerturs , 

Afin  que  mon  courroux  enfacela  leélure. 

U lit  les  vers. 

Meandre  à Tefcart  dit. 

Te  voila  pris,  Clerafie , dupiege  que  ie  tends. 
Et  ces  vers  te font  perdre  Vn  bien  que  tu  preteds . 

C le  ras  t e,  ayant  ku. 
Cefiaffe%,  ieVoybien  que faflameefi  extrême, 
Et  que  tous  ces  beaux  Vers  s addre fient  a Vous- 
Meandre.  [me fine. 

Non,  ce  nefipasafie^,  ie  Vous  Veux  faire  voir 
Toutes  les  priuaute^  quemous  aurons  ce  foir. 

Et  que  pour  alléger  mon  amoureux  martyre 
le  reçoy  làfaueur  qui  ne  fe  doit  point  dire. 
Cleraste. 

Sri’ efi>rouuois  encor fon  infidélité , 

T augmenterais  ma  haine  & fa  defloyautê , 
Js/Lavs  ie  vous  y veux fuiureafindeme  re foudre 
A receuoir  encor  ce  dernier  coup  de  foudre. 
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ACTE  III. 

SCENE  IV. 

Synàme.  Axiane. 
Synàme. 

PVi if  que  c eji  V»  arrefi  que  nous  prefcritîe 
fort,  > 

Que  chacun  doit  payerVn  tribut  à la  mort , 
Etquvndeflin fatal  ri  ajfranchijfam  perfonne 
Met  au  tombeau  les  Roy  s auecques  leur  Cou- 
ronne-, 

Cerne  ferait , ma fille,  Vn grand fouîagement , 
Efuauat  le  temps prefix  de  ce  dernier  moment  ( 
le  te  vijfe  Vn  effoux  dont  la  naijjance  efgale  ' 
Voulufi  s appariera  ta  grandeur  Royale,  j 
Quireceuantle  Scepte  & le  tiltrede  Roy, 

A bfolu  commandafi  en  cette  T, fie  apres  moy: 

Et  dont  les  heritiers  au  fi  beaux  que  la  mere 
Reffemblapetde  mefime  en  courage  à leurperei 
Or  tu  connais  ajfe%  quen  cette  extrémité 
Vnpere  ne  doit  point  forcer  la  Volonté, 

A ufii neveux- ie pas  iufques  là  te  contraindr 
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Enchoft  qui  te  peuf  donner  fuie  t âeplaindre3 
Si  leparty Je  treuue-efgal  & dans  ton  choix , 
Tes  bonne ftesdefirs  me  feruirontde  loix. 

Axi  AN  E. 

Sire y la  loy  vous  donne  vne  entière  puijfance 
Dedifo fer  toujours  de  mon  obeyffdnce. 

Si  ie veux  vn  effoux  Vous  ledeue%  choiJir3 
Jyfa  Volonté  ne  pend  que  de  vojiredejîr. 

S YN  AME.  . 

Le pouuoir  a\> folu  que  la  nature  donne 
p]Sf e veut  pas  neatmoins  que  l on  force  perfonnes 
Vnp  ereàfes  en  farts  permet  l eJlefHon 
Vuparty  plus  fortablek  leurextrattion. 
Axiane. 

Ceux  de  qui  nous  tenons  le  bon- heur  de  lavie 

Doiuentaleurvouloirdfofernofireenuie, 

Vn  pere  a qui  les  ans  ont  fait  le  iugement 
Difcerne  tsujtours  mieux  le  vray  conte  ternes 
Sy’name.  !># 

O r fus3qUoy  que  s'en  foit3  tu  Vois  bien  que  fans 
Tous  les  ELoys  mes  voifns  te  veulent  pour  mai” 
Confulte  là  deffus pour  la  derniere fois  s {frejfe3 
P uifquc  ie  t ay  donnê  U liberté^  du  choix-» 
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Acceptant  Vn  efpoux  tu  me  donnes  Vn gendre , 
Regarde  maintenant  quel party  tu  Veux predre. 
Axiane. 

Àh\  Sire,  nullement,  enmef  oignant  de  vous 
C'tft  moft erVn plaifîr  que  ie  tiens  le  plus  doux, 
A<f  on  ejj>rit innocent ioint  aue c mon  bas  aage 
iV e peut  encor  foujfrir  les  loix  de  mariage. 

Syname. 

Il  faut  que  cela  foit,  conjidere  qtîicy 
C’efî par  raifond’eflat  que  ie  te  parle  ainji: 
Ces  traiite^d  alliance  auec  telles  personnes 
Sot  des puiffans  rnoyesd  ajjeurer  nos  Courones 3 
Ce  lien i fauorable  auecde  ptinftes  loix 
N nit  efgalementdeux  peuples  & deux  Roy  s: 
C roy  donc  que fi  ie fais  cette  alliance faintfe 
Cefi  par  confeil  d’efiat  plujlofl  que  par  con- 
trainte: 

N em  importune  plus,  il  fufft  feulement 
D'auoirmis  tesdefirs  dans  le  choix  d’vn  amant. 
Axiane. 

Sire ,puifquele  fort  veut  que  mon  innocence 
S abandonne  au pouuoir  de  mon  obeyjfance. 
Donne  % deux  tours  de  terme  d ma  timidité 
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Po urre foudre  mon  ame  d cette  extrémité s 
Accordez  \mdeprs  a mon  humble priere. 

Put  [que  le  depiri  Ve  fit  que  cefoit  la  derniere , 
Etpuijque  vos  rigueurs  mont  réduit  d ce  point 
Donnez  ce  peu  de  grâce  a qui  rien  Attend  point, 
Syname. 

Y/fa fi  le 3 ne  crois  point  ï affaire  Jt  prenante 
Qu  onrefufe  deuxiours  dton  ame  innocente,  ^ 
N on  non,  te  ne pus  point  inhumain  iujques-la, 
le  ten  accorde  hui  Et  encore  outre  ceux-là. 
Axiane. 

Sire, croyez  aupi  que  ces  iotirs  expirez 
. Y executeray  tout  ce  quevous defireZ' 

' ■ ' >■  _ — - 

acte  III. 

SCENE  V . 


Cleraste.  îCodomare.  Melidor. 
Meandre.  Roze  monde. 
Cleraste. 

EN  pn  Voicy  le  temps  ou  la  rigueur  des 
i apres. 
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Dans  la  fin  de  ma  Vie  a borné  mas  defiafirefi 
Icy, perfide  autant  pu adorable  beauté, 
le  verrait  mon  malheur  & ta  defloyauté. 

JS! ait  mere  du  repos,  Deejfie  des  tenebres , 
QjtipreJtnte à nos  fens  tes  vifions funèbres, 
Retire  ta  lumière  & cache  tes  flambeaux 
Quipafliroritd' horreur  d ces  crimes  nouueaux ? 
Mais  no, ne  le  fiais  pas  pour  co plaire  d ma  rage, 
Coniure  les pluflofl  d' éficlairer  dauamage , 

L e crime  d'Axiane  efl fi  grand  & fi  noir , 

Quai  te faut  bien  icy  tous  tesyeux  pour  le  Voir, 
Et fia  defloyauté  qui  cherche  les  lieux fiombres 
Surpaffie  bien  encor  la  noirceur  de  tes  ombres. 
Mais  bel  As!  d quel  point  de  rage  & de  trajflort 
Me  conduit  la  fureur  dé  Vn fi fienfible  effort? 

De  fins  qui  confire^  d ruynerma  flame, 
Etquifierue % d’obflacle  au  bon  heur  de  mo  ame, 
Enfin  Vous  ri  aue^plus  de  traipajfeç  puijjans 
Pourprefenterla  crainte  ou  iefloird  mes  fens, 
Momal&Vos  rigueurs  sotvenus  d J extrême, 
A xianemepe  rd  en  Çe perdant  joy-mefme. 

Que  tardes-tu , Cleraflé,  eflems  auee ta  mort 
Le  crime  d’Axiane  & ton  iniufle fort. 
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Et p ni  fque  tu  ri  fis  plus  d' amour  ny  d affeurance , 
Jl faut perdre  lavie  enperdant  l efferancey 
Mais  que mo  cœur  efilafcheen fon  rejfentipiet. 
Et  que  i'ay  peu  de force  auec  tant  de  tourment  y 
U femble  que  me  s vœux  trahi fent  mon  Courage > 
Et  qu  vn  foible  reffetts'oppofe  à mon  outrage» 
Frmoles  mouuemens  vous  ne  lepome^pasy 
Ma  fureur  contre  Vous  a conclu  mon  treffas , 

Ce  fer  qui  va  rougir  moins  de  sag  que  défiame , 
Fera  viure  mes  feux  & finira  ma  trame. 

Sus  la  crainte  en  arriéré 3 & l’eïféeà  la  main. 
Finis  les  cruauté ^ de  ton  fort  inhumain  : 

Mais  tu  tremble  y as -tu  peur  d'offencer  cette 
image  . 

A qui  iadis  ton  cœur  rendait  vn fainft  ho  mage. 

, Rodomare  entre  &Tefcoute. 
Nonon,puifque  mes  feux  ri ont peu  la  cd fumer. 
Et  que  beau  de  mes  pleurs  la  fembloit  animer , 
Eeffée  que  ie  tiens  fécondant  mon  enuie 
V o fiera  demoname  en  finiffant  ma  vie. 

S us  donc  ne  tarde  plus 3 plonge  la  dans  ton fein. 
Mais  quel  nouueau  malheur  empefche  mon 
Il  luy  dcltournele  coup, 
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R O D O M A R E.  (heure? 
Mon frere  en  quel  efiat  Vous  trouue4e  aceteé 
Voyez? meuglement  où  Vojlre ame demeure, 
EJelasÿe  reconnois  à vojlre  efprit  troublé 
Qug  l'ajnour  & la  nuit  vous  ont  bienaueuglé. 
Cleraste. 

Cruel>  n empe fiche  point  lamortd’vn  miferable, 
A qui  rien  que  ce  fer  ne  s offre  fecourable. 
RodOma  R E. 

Me fure^Vos  de  feins  aux  loix  de  la  raifbn. 
Cleraste. 

Mardi fin  &mocceur  font  dans  me  fine pnfon, 
R O DOMARE.  ( porte 

jN’ en  ayant  point }cefi  donc  la  fureur  qui  vous 
Dans  cette  extrauagace  où  vojlre  ame  s eporte . 
Cleraste. 

Ahtune  connois paslafiource  de  monmal, 
Axiane  me  quitte,  & chérit  mon  riual  : 

Etï ingrate fignant  a toutes fies  re  que  fie  s 
Accorde  a fes  deftrs  des  faueurs  deshonnefies. 
Ro  D O MARE. 

"Ne faite  s point  de  tort  a fa  pudicité. 

Elle  e fi  diuine  autant  en  vertu  qu  en  beauté . 

> ~ ~ Quitte^ 
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Quittez  là  ces  confeils  de fureur  & d’outrage . 
Cleraste. 

iVo»  »o» , le  defepoirme  tientlieu  de  courage 3 
Les  confeils  dont  tu  veux  mon  amourfoulager 
Accroiffent  mon  martyre  au  lieu  de  l alléger.  ‘ 
Mon  cœur n a de  fon  feu  rieyue  la  feu  le  effence \ 
Et  ma  flame  efl  changée  en  flambeau  de  ven- 
geance, • 

Et  dans  le  fouuenirde  mes  tourmens foufferts 
Mon  ame  efl  a la  ge fie  3 çy*  mon  cœur  dam 
Rouomare.  £ fers » 

Vousame^  moins  de  peine  ayant  plus  decon - 
C le  R'As  te.  [ fiance. 
Mon  mal  efl  fans  remede  e fiant fans  afliflance. 
Rodomare. 

Efles-Vous  fi  troublé  devoflre  pafion. 

De  Vous  forgerVn  mal  dans  Vofire  opinion f 
Efles-Vous  affleuré  qu  Axiane  mfidelle 
Brufle  contre  fa  floy  d Vne flame  nouuelle  fj 
Cleraste. 

Tay  fait  iuge s me  s y eux  de  fadejloyauté 
Dans  les  vers"  quelle  addreffle  à fon  Prince  ef- 
fronté 3 
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& ingrate  ne  chérit  d'autre  ch  jet  que  Meandrt ; 

RODOMARE.  [ prendre , 

Le  traifire  a contrefait  ces  vers  pour  Vous  fur- 
Dés  longtemps  te  connais  que  fis prétentions 
Tafchent  à t attraper  dans  fes  imentions. 
Mais  tandis  hnfons  ld,ï  apperçoyce  mefimble 
Meandre  & Melidor  qui  deuifint  enfimble. 
Cl  er  as  te. 

Voicyceluy  qui  doit  ombrager  ma  douleur. 

Et  le  dernier  pinceau  qui  peindra  mon  malheur. 
Mi lid  OR. 

rA  la  fin  y Monfiigneur , le  voila  que  ï ameine 
Ç ui  fe préparé  bien  de  vons  tirer  de peine. 

Cleraste.  [nuit 

Hé  bien  Meandre , il  faut  nous  monflrer  cette 
L e proféré  f accès  du  bon- heur  qui  vous fuit, 
Voicy  le  temps prefcrit  £r  la  place  choifie. 
Miahdre. 

Voyez  fes  priuaute^au  moins  fansialoufie: 
Sesfaueurs  font  d'accord  auecques  mes  defirs >• 
Sans  maveuè  elle  efltnfle  au  milieudesplaifirs , 
Se*  vaux  & fin  amour  carejfant  ma  fortune 
Joignent ejhoittement nos  voiontez  envne} 
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En  vnmot fon  Vouloir je  tremant  en  mesVœux 
Son  ame  efl  attachée  a tout  ce  que  ie  veux . 
Rodomare. 


j\T eatmoins  en  ce  teps  on  Voit  peu  de  mai jlre fies 
Souffrir  à leurs  amans  de  pareilles  carejjèsy 
JJ  Amour  ne  hlejfe plus fi  les  traits  ne  fontd’or^ 
Vous pourrie^  en  beauté  furpaffervn  Afedor 
Si  ce  métal  charmant  ne  Vous fuit  d'ordinaire 
Voflre pourfuite  efl  vaine  autat  que  terne  rairef 
Meandre. 


Auftceflla  dedas  que  font  ne  % tous  mes  vœux. 
Et  mon  cœur  ejl  captif  dans  For  de fes  cheueux. 
Cleraste. 

Treve  à ce  beau  difcours, défia  l’heure  mepreffe 
Etie  ne  vois  encor  ny  flambeau  ny  maiflrejfe, 
Meandre. 

E attente % Vn peu,  ie  Voy prés  du  chafleau 
Au  trauers  de  la  nuit  la  lueur  dé  vn flambeau, 
Rodomare. 

Et  moy  iepen  fe  Vo  ir  b riller  fur  la  riuiere 
V nefclatde  rubis  auec  de  la  lumière. 

Melidor.  t 

■//  rien  faut  plus  douter 3 ce  fl  elle  affleurement. 
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C mUerez  Vn  peu  quelle  Va  grauement. 
RODOMARE. 

Si  fort  crime  la  cache  & ne  la  fait  parejlre, 

C es  habits  fomptuenx  la  fontaJfe%  cornai jl  re. 
Roz emonde  fous  l’habit  d’Axiane 
dit  à Méandre. 


Suy  ce  flabeau, mon  c<3éur,c  ëftceluy  de  f Amo  ur 
Quinous  offre  en  la  nuit  les  douceurs d vn beau 

tour, 

Viens  gonfler  en  mon  lit  au  gre  de  ton  enuie 
Les  charmes  rauifjdns  d 1 one  amoureufe  enuie. 
Meandre  donnant  vn  papier 
à Clerafte. 


Clerafie  cependant,  prenez  d'affeélion 
Ce  papier  pui  vous  fe  rt  de  confolation . 

Cleraste  defchirant  le  papier. 

O ragel  o de fejfoir Inuit  des  nuits  la plus  noire! 
Quoy!  Meandre  triomphe,  & moy  i ay  la  vi- 

Boire:  ; [«;*". 

Dieux,? argues  & Démons,  exécrables  hor- 
F abandonne  ma  vie  à vos  trifies fureurs, 

A Vous  feuls  ie permets  d’entretenir  la  rage, 
Qmpojfedant  mesfens  maijlrife  mon  courage.^ 
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Jmh,  ce  fia  ce  coup,  quvn  effet  généreux 
Finira  par  ma  mort  mes  tourmens  amoureux , 
Et  ce  s lieux  ouïe  pris  mes  de  lices  paffe  es, 

O ùî  entretenais fieulmes  fide  lies  penfiees, 
Comme  ils  jont  le  s te finoins  de  Ça  brutalité , . 

j4ufisi  le fieront-ils  de  ma  fidélité  : [ perte , 

Mon  courage  efi  trop  grand pour  Çuruiure  a ma 
Et  la  mort  efi  le  butdemapeine  fioufferte  : 

C efieuue  dont  les  eaux  arrofient  ce  chafieau 
Medoiticy  feruirdemort  &de  tombeau. 

Il  fe  iette  en  l’eau. 
RodomaRB.  [ fienfée, 

O Dieux!  que  faites-vous!  quelle  ardeur  in~ 
Domine  abfiolument  dans  vofireame  bleffee? 
Helasi  ma  plainte  efi  vaine  & mes  cris  fuper- 

. j - 

Son  corps  efi  fous  les  eaux  puis  qu  on  ne  le  Volt 
plus  : 

Clerafle  l'abrégé  fies  merueilles  du  monde , 
Perd  & l'ame  & le  corps  ^ans  ^ flame  & 
dans  l'onde , 

loit  fon guide, & l amoitrso  fiabeaus 
oir  fioniuge,  gÿ*  la  mer  fion  tombeau . 


SarageeJ 

Ledefiefi 
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JAais  te  fldte  mon  mal  d’vne  vaine  apparence, 
L'air  emporte  ma  plainte , &l’eau  mo  ejferace. 
1 MeLIDOr. 

Puifquevousfçauie^  bie  dus  quelle  extrémité 
Larageporteroit  Jon  ejf  rit  irrité, 

N'e  deuie^yous  pat faire  vne  meilleure  garde: 
Car fon  trejfas  Vous  touche  autant  qu'il  me  re- 


Rodomare. 

Le  peu  de  foin  que  ïeusd'empefcherso  malheur 

Penouuelïe  ma  playeatcec ma  douleur: 

JAais  dans  le  iournaijfant  que  l'on  voit pref que 
encore , 

JV os pleurs  feVot  mêler  auecceux  de  l'Aurore y 

A my  retirons-nous, çyparvn  hraue  effort 

Employons  nofreefpee  d venger  cette  mort. 

Melidor. 

Dans  les  plus  grands  périls  oii{  ma  valeur  s'en- 
gage t \ ■ / 

Aï on  bras  me  fort  de  langue , &d'eJJ>rit  mon 
courage. 

Et  tant  queiduray  d'ame  & dei'îeen  ce  corps. 
Je  lare ferue  toute  d ces  derniers  efforts* 
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ACTE  QVATRIESME. 

SCENE  PREMIERE. 

Roz  emonde  en  habit  d5  H ermite. 

Ve  nos félicité^ font  de  peu  de  durée, 
ijÈÈÊâ  Et  quon  tient  vainement  pi  fortune 
affeurée 3 

})Lors  quvnpeude  bonheur fecodenos  plaifirs , 
9iEt  quvn  vent  d efierance  anime  nos  deprs. 
Hélas'.  Voicy  l'e fcueiloù  mon poihle  courage 

J •T*  1 r>  • ' _ . ..L  r*  «st  nn  AU  TV  A (TP _ 
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Peufliamais  trauer  fermes  plaifirs  amour eurs, 
Mais  les  bies dont  Méandre  abufoitma  creace 
O nt  trope  mon  amour ,non  pas  ma  preuoyance : 
Carcét  ingrat  perfide  en  l ame  c orne  auxyeux, 
Promettoit  â'esleuer  nofire  amour  iufi^u  aux 
deux t 

Mais fion  cœur  qui  me  fut  Vne  pierre  de  touche-. 
De paduoüa  ntfit  langue  adémenty  fa  bouche: 

‘ * ^ " " ' F iiij 
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Cebarbare  aueuglé dans  fa  brutalité 
Fait  tremper  mes  defirs  dans  Vne  impiété, 
FtClerafiel  objet  des  'vprtus  dans le  monde] 

NuiudtpourAxianeefmortpourRo^emode, 

Tomes  deux  à la  fois  ont  creufèfon  tombeau, 

! Axiame  enlaflame , & R.o%emonde en  l'eau : 

X Vne  abrulé foncœur,l  autre  a noyé  Ça  vie , 
QuVnJortinexor, able  a tou  four  s pourfuiuie. 
Mais  que  ie  fuis  tardiue  audejfein  de  périr , 
Clerafie  efl  mort  pour  moy , pour  luyie  dois 
mourir, 

Cberchos  dans  ces  deferts  Vn  repaire  effroyable 
Oùie  borne  ma  vie,  & mon  fort  pitoyable  : 
Mais  ie  différé  icy  mon  trelfas  a dejfein , 

Non  non, puifque  la  mer  me  pre fente  Çon  fein , 

Je  ne  recule  plus,  ilmefitropdefirable, 

Et  le  pluflofl  vaut  mieux  d mon  fort  déplorable : > 
Maïs  que  ie  forme  en  l air  d’inutile  s difcours, 
Lamernepeutenrien  m afiflèr  defecours, 
Puifque  tous  mes  tourmens  n ontpeu'  fnirma 
trame. 

Aurait- elle  djfe^  d eau  pour  éteindre  ma flamel 
Non  non,fuiuos plufl ofl  le  deffetn  que  tayp  ris. 


>AMOVREVSE.  79 

Etpuifque  déformais  ïay  lavie  a mejfris, 

V amour fera  bien  tofaugré  de  monenuie 
De  ma  viuantemortvne  mourante  vie , 

O à ces  petits  tableaux  obiets  de  mes  douleurs 
Cependant feruiront  d’entretien  âmes  pleurs: 
Inutile  entretie } puis  qu’au  fi  bie  leurs  charmes 
Font  naifre  me  s douleurs  & tariffentmes  lar- 
mes. 


4 GTE  IV. 

SCENE  IL 

Plainte deCLEKASTE  eftant 
forty  de  l’eaù. 

EN fn  ï Amour  e fl  le plus  forty 
lia  triomphe  de  ma  rage , 

Et  par  vngenereux  effort 
FA  a flame  a vaincu  mon  courage , 

Et  l'amoureu fe  atfeurquipo Jfede  mes fens 
N’a  point  trouué  dans  l'ondeaffe % d’eau pour 
ï e feindre  x 

Iufies  Dieux  que  ï amour  ades  effets  puiffàns3 
P uifqueï onde  fert d’huile  au  feu  qui  nous  fait 
plaindre. 
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Le  deJefj>oirdemon  tourment 
Se finit  auecmaconflance , 

Ma  fureur je  borne  au  moment 
Q_  uc  l’  d mourluy  fait  re fi  fiance. 

Et  la  mer  qui  deuoit  me  fieruirde  tombeau 
Me  iette fur fies  bords  & refiufie  moname , 

O Dieux , helas  pourquoy  me  jaunie ^yvous 
de  beau. 

Fourme  faire  périr  par  apres  dans  la  f lame? 

O mer  qui  iette  s fur  te  s bords  \ 

L es  refies  d’vu  fort  pitoyable,  « : ' 

Que  n englouti f ois-tu  ce  corps 
Dans  le  jein  d’vn  mon  flre  effroyable ? 
lleH  vray  que  mon  corps  ayant  repeu  la  faim 
De  ces poiffons  affreux, que  to  empire  embraffe. 
Leur  naturel  brutal  feroit  moins  inhumain, 

Et  brujleroient  d’amour  au  milieu  de  ta  glace.  ^ 
Enfin  cette  ingrate  beauté 
Oui  dijpofoit  de  mon  enuie 
Mepldifienjd  dfioyauté , 

Sa  trahi  jon  me  rend  la  vie, 

Ma  rage  audit  marqué  das  l’onde  mon  tobeau , 
Mais  la  raijon  m’en  tire  &■' prologe  ma  trame , 
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V amour  jèche  mo  corps aux  rais  de  fonflabeau 
Et  le  s pleurs  d’Jxiane  ont  r enf lamé mon  ame , 
Le  s feux  d’vn  amour  infolen  t 
E/L  auoientef oigne  de  fes  charmes,  - 
Et  le  mien  croi  jlplus  violent 
Dans  le  fouuenir  de  fes  larmes: 

Pafion  merueilleufe ! ejfets prodigieux ! 

” Son  ardeur  diminue  au  feu  qui  me  confume 3 
La  miene  prednaifsace  aux  larmes  de fes  y eux. 
Son  feu  s <? f eint  au  feu , dans  l eau  le  mien  s'al~ 
Il  continue.  [ lume, 

E/Laisï allégé  mon  mal  d'vnfriuole fecours , 
E/Laplai nte  efi  inutile  autant  que  mes  difcours s 
EtchercherVn  remede  a mon  impatience, 
Cefimanquer  de  raifon  comme  d expérience. 
Il  entre  en  folie. 

Ouy  ie  la  Veux  aymer  toute  ingrate  qu'elle  ejh 
Lapprouue fon  erreur  fa  trahi fon  me  plaifi: 

B el  afre  ouure  tehieux,mo  ame  efl  trop  conte  te . 
le  t adore  infideïïe3&  ie  t'ayme  inconfiante. 
Hé  quoy,  tumerefufe  infenfble  rocher , 

Et  ton  œil  me  de  fend  encor  de  t approcher , 
’Tufuisdemoy  cruelle , & tonamepeureufe \ 
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Se  rend  inexorable  à ma  plainte  amoureufe , 
V'n  traifiretepoffedeau  meftris  de  ta  foy , 

Et  cueille  des  lauriers  qui  ne  sotdeu^qud  moyi 
Hé  bienfi ta  rigueur  à m'outrager  s' ob fine, 
Tu  trahis  mes  dejirs , coniure  ma  ruyne , 

Si  ton  ame  feplaijl  en  me  voyant  périr. 

Ingrate  enjoigne  moy  les  moyens  de  mourir, 
Tay  cherché  dans  les  feux,  dans  le  fer  & dans 
l'onde 

La  mort  que  mes  malheurs  ri ont peu  trouuer  au 
monde, 

Qdrmon  mal  eflde  forte  incurable  aguerin 
Que  ie  meurs  tous  les  iours  pour  ne  pouuoir 
mourir. 

Et  ma f délité  qui  trahit  ma  fortune 
LA e donne  mille  morts  rien  pouuant  auoir  Vne, 
Et  ie fens  tellement  le  s rigueurs  de  mon fort, 
Queie  meurs  dans  la  vie, & ieyis  dans  la  mort . 
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■ ACTE  IV.  ' 

SCENE  III. 

Ariane  Synamb.  Doristee. 
Dimanthe. 

ÂXI  ANE. 

INfideües  tefmoihsde  ma  perfeuerance , 
Ennemis  de  ma  flame  & de  monefyerancel 
Larmes  fiües  dudueil,  coule  ^mceffamment, 
Auance% mon  repos,  ou  borne  ^mon  tourment , 
Préparé % mon  tobeaudas  le fetnde  Vojlre onde , 
O u me  rendes  ï amant  le  plus  parfait  du  mode, 
Mais  que  dis  je, depuis  qu  il  fe  ietta  dans  l eau 
D eurois’-je  pas  moy  meme  auoir faitmo  tobeauf 
Haï  mes  yeux,  change % donc  vos  larmes  en 
vfage, 

Et  noyé % mes  douleurs plufiojl  que  mon  vifage, 
EJé  juoy,  Vous  rçfu fe%  cette  grâce  a mes  voeux. 
Et  Vous  esl  xnce%moins  de  larmes  que  de  feux: 
Au  fi  crois-ie  qu  icy  vous  oblige  ’gmon  ame 
D’efancer  tous  ces feux  pour  ranimer  la  trame 
D 'vn  que  l’onde  apriué  d’amour  &de  vigueur : 
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Ranime^  petits  feux  faflameauec  mon  cœur, 
Maisinfidettes feuxautheurs  de  mes  aüarmes , 
V ous  feuls  auez^  caufe  mon  de fajlre  rnes 

larmes. 

Sus  donc  mes  trille  s yeux  pour  monflrer  mes 

douleurs, 

Que  deueç-Vous  ietter  des  fiâmes  ondes pleurs 
Jjes  feux , non , ie  ri  ay  plus  qui  me  rende  amou- 
reufe  ; 

V onde  emporte  Clerafie&  me  rend  malbeu- 

despleurs  pour  mon  dueil  ex- 

Mais  non,  l’èau  l’a fait  perdre,  & ne  peut  l’a- 
nimer, 

1 1 Vaut  donc  mieux  pleurant  la  perte  de fes  char- 
mes \mes: 

J^fiancer  tout  enfemble  & des  feux  & des  lar- 
L’ eau  combatra  la famé,  & Iç  feu  la  froideur. 
Et  Clerafe  viura  dans  londe'&dans  l’ardeur: 
Mais  las!  l’onde  & la famé  à périr  me  de  fine, 
L’Vnea iuréma mort , & l autre maruyne. 

Et  l’amour  dont  la flame  ejl  le  feul  élément 


reufe . 

îlfautdonccp 
primer , 
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Veut y borner  ma  vie  auecques  mon  tourment . 

O r fus  doncques  me  s yeux , c efivous  que  ie  re- 
dame. 

Mes  pleurs  téfmoignerom  mon  dueil  plus  que  fi 

lafiame. 

Mais pourquoy  trifles pleurs  coule^-Vous fur 
mon Jèinf 

Veau  voudroit-eUe  encor  empé  cher  mo  deffein ? 
Veut-elle  ruiner  dans  mon  cœur  cet  hommage 
Vont  mes  affections  idolâtrent  l’image} 

A quoy  veut  doncicyVoflre  onde  s' employer? 
Cherchez-vous  pas  Clerafeafinde  lenoyer ? 

Me  vous  fuf fit- -il pas  d'auoir  commis  vn  crime s 
D’enfeuelirso  corps  au  creux  de  voflre  abifmeï 
Hé  quoyf'ofterezyous  iu f pues  au  dernier  trait 
Ve  mon  cœur  qui  congrue  encore  fon  portrait ? 

'Mon  non, pour prologer  encore  Vnpeu fa  trame* 

Mo  cœur  le  fait  reuiure  eut  ardeur  de  fa famé. 

Mais  treve  de  regrets , voicy  Venir  le  Koy} 

Au  vifage  & datfsîameaufi  tri  fie  que  moy . 

5 Y N AME. 

Ma fille  tu  recours  d d'inutiles  armes, 

“Ta  plainte  ejl  inutile  au  fi  bienque  teslarmesi 
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Crois-tu  donc  qu'il puiffe  eflre  animé  par  des 
pleurs ? 

Mapüeilfaut  chercher  des  entrent  meilleurs. 
Axianje. 

Quand  mon  eff  rit Je  plonge  aux  nîomemens  de 


crainte  y 

Mo  ame  efi  insepble  a tout fors  mi  Ma  plainte, 
îeiaduouëy  ilepvrayque pesperf délions 
Tenoient  le  premier  rang  dans  mes ajfe  fiions , 
Et  i eujfe  epé  cruelle  autant  comme  barbare 
De  ne point  adorervn  mérité p rare. 
Doristee. 

Mep  vray  que  Clerafle  epoit  beaucoup parfait 3 
Et  qu'il auoit  bien  moins  de  difcours  que  d’effet , 
Etcebraue  Seigneur  aupi  vaillant  que  fage 
A faitcimaipre  moins fon  nom  que  fon  courage: 
Aupine  veux-  ie pas  ma plie  te  blafmer 
En  ce  que  ta  Vertu  fe portait  a l’aimer, 

Mais  monfrer  par  des  pleurs  l’amour  que  tu 
luy  porte,  X, 

C' ep  vouloir  faire  viure  vne perQonne  morte. 
Axianje. 

Ce  ri  ejl pas  fans  fu jet  qu'on  me  Voit  fou  foirer. 

Car 
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Carce généreux  Prime  efiantprefi  d’expirers 
C ha  rgea  m on  innocence  iniufiemen  td'vn  crime 
Qui  me prej  enterait  aux  fiâmes  de  vittime 
S i ie  l auois  commis  de  penfie  rpulemen  ty 
prefmefitde fa  mort  la  caufi mfirument* 
S Y N A M Ë. 

Neantmom  vn  Seigneur  comme  luy  de  famille 
Ne  s’attacj,  , Harnais  à 1‘ honneur  d'vne fille, 
lie  fi  oit  trop  bien  né  dans  les  loix  de  la  Cour, 

O utre  qu  il  te  portait  Vn  idolâtre  amour : 

Son  ame  efioit autant  incompatible  au  vice. 
Que fin  cœur  de  t efioit  Unifie  & l'artifice. 
Doristei. 

Ses  défi, rs  limite %d  Vn  foin  refj/eliueux 
Défendent  contre  toy  ce  P rince  vertueux : 
îlaymoit  trop  ï honneur pour  accu  fer  ton  ame, 
D auoirïamais  trempé  dans  Vn  defir  infâme , 
Mais  il  faut  icy  croire  aux  hommes  moins 
qu  aux  yeux. 

Cela  Vient  feulement  à' vn  efiritenuieux. 
DlMAN  THE. 

Madame , enVne  Cou  rpuijfante  & Vertueufi 
Ils  entrouue toufiours  dont!  humeur  enuieu fie 

G 
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Attaque  laver  tu  ne  pouuant  F acquérir. 

A XI  a NE.  [mourir. 

Mêlas  ! mon  cœur  ri  a plus  d'amour  que  pour 
Dim  a n te. 

Ce  deffein  criminel  n'eftque pour  le  coupable. 
Axiane. 

Lamortefi  bonne  a ceux  que  la  douleur  accable. 
Di  mante,  : 

Djesbroüiüe^Voflre  effrit  de  cette pafiion, 

Et  vous  en  reprendre^  vous-mefme  l’aflion. 
Ax  i AN  E. 

Mon  fentiment fie porte  au  mépris  de  la  vie. 
Diman  te. 

Ce  deffein  vient  plujlojl  de  fureur  que  d'enuie. 
Axiane. 

En  ayant  le  defiri  en  ay  perdu  la  peur. 

Dim  an  te. 

Qe  dcjir  durera  bien  moins  quvne  vapeur , 

Si  vous  confidere%  l’ effrange  refuerie 
O àporteVofire  offrit  Famoüreufefurie, 
Axiane. 

Si  mon  offrit  rieffoit  trouble  de  pafiion, 
laurois  plus  de  confiance  ou  moins  d’affliflion 
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Quevofire  Majefié  regarde  à fies  mérités , 

Si  ma  difiretion pajfie  icy  les  limites : [ traits : 

Ce  Prince  deuoit  naifire  aueques  moins  d'at- 
O u bien  ie  demis  Viure  infienfible  aux  regrets: 
Il  ejl  vray  que  ie  parle  auectrop  d:  franchi  fie, 
Mais  que  la  plainte  aumoins  d mon  due  il  fiait 
S Y N a ME.  [ permi  fie , 

C ’ ejl  Vn  faible  remede  d guérir  nos  douleurs  y 
JOc  fie  plaindre  dans  l’ame  & de  Ver  fier  des 
D G RI  STE  e,  [pleurs. 

Elle  fie  croit  contente  au  regret  qui  la  touche, 

D auoir  aux  yeux  les  pleurs  0“  la  plainte  en 
la  bouche  : 

Mais  Voicy  Kodomare  auec  fion  confident. 

Ce  dueilejl  de fia  perte  vn  tefimoin  euident. 

Sa  face  tri  fie  autant  comme  t habit  qu il  porte 
Monfire  qu  il  s' abandonne  ou  fia  plainte  Iem-° 
Axiane.  (porte, 
Recommçce^  mes  yeux  dans  vn fleuue  de pleurs 
D eflouffiermqcmfldce  et  noyer  mes  malheurs 
O blige^aujourd  huy  les  tour  mens  de  mon  ame. 
Change % vous  en  torrens  que  ïy  noyé  ma flame , 
Ouplufiofi  queledueilqui  me  Vient  animer 

G H 
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' ( jé force  d’en  reftand  e en  excite  vne  mèr, 

S’ileftvrdy  qu’va  dmant fe  réglé  a ce  qu’il  aime 
Clerafteeft  mondant  l’eau  ie  dois  mourir  de 
Synàme.,  [me fine* 

PofiUe  le  de  [fin  qui  l'ameine  en  ce  lieu 
jV  eft  ne  que  pour  tevoir& pour  me  dire  adieu» 

acte”  iv. 

SCENE ■ IK 

RodomàRe.  Syname.  Axiane. 

DORlSTFE.  MtLIDOR. 

Dim  an  te. 

R.ODOM  ARE. 

Rand  Roy  dont  la  valeur  eft  égalé  au 
'J  courage , ^ ; ■ [rage. 

Et  tou  four  s plus  fenftbledl  honneur  qu  a l ou- 
Excufeaç  ma  franchi fe  & mon  fort  rigoureux , 
Si  ie  dis  que c eft  vous  qui  méprend  malheureux-, 
QuyVous.puifque  Je fangde  quivous  eftespere 
ji  coniuré  ma  perte  çy*lamort de  mon  frere: 
Eti  ofe  dire  encor quvn  amant  fuhorneur 
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Trabijfant  Axiane  a perdu  vofire  hnneur, 

SYN  AME. 

Ieune  Prince  acheue^cette  f une  fie  hifioire , 
Quieordamnema fille  & ruyne  magloire. 
RO  DOM  ARE. 

le  ne  "vous  diray  rien  quvn  tourfallacie  ux, 
Queiaycreu  véritable  au  rapport  de  mes  yeux: 
■C’eflvndi (cours mon  tient parmy  Vofire  no- 
ble fie.  Lc#> 

Qu’vn  me fine  trait  blejfamonfrere  & la  f ’rin- 
Cét  amour  quelque  temps  a fiuccedefiort  bien. 
Deux  cœurs  e fiaient  ferre  % das  Vn  mefime  lien, 
V vn  ri  a point  de  douleur  fi  l autre  a de  la  ioye , 
JSÆofrere  nobmet  point  Vn  iour  mil  ne  la  Voye 
Mais  elle  dot  l humeur  Je  plaifi  au  chagem  nt, 
Quittât  Clerafie a pris Meandre  pour  amant , 
Cette  belle  ri  a plus  que  luy  dans  la  pensée , 

Et  ce  traifire  l’adore  en  fin  ame  blefiée , 

La  P rincefic  permet  qu’il  brufie  dans  fies  fieux 
S'accordât  aux  plaifirs  que  demande  fies  vœux: 
Et  i'ayveu  de  me  s yeux  que  cette  nuit  derniers 
Meandre  eut  lafiaueurla plus  particulière: 
Clerafiquivitbien  toutcela  du  chafieau , 

G itj 
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Irrité  de  ï 'affronta  choijî  fan  tombeau 
Dans  l'onde  moins  cruelle  à fs. f une  fie  trame 
Qfyn  amour furieux  qui  le  bru  fia  dans  Famé, 
Sirc3c ’efi le  deffein  quimameine  vers  Vous, 
jû fin  que  vous  trouuant  aufii  iufie  que  doux, 
I'ajie  fujet  apres  de  vanter  par  le  monde 
froJtre  vertu jdn' pair  corne  elle  efi fans  fécondé . 

b Y N A M E.  [gneur 

Se  peut-il  faire  y o Dieux  ! quvn fitraifire  Sei- 
jLitobfcurcy  magloireen  meperdat  d*  honneur? 
Ingrate  ,efi-ce  làdocpourquoy  tes feintes  larmes 
Souffrir  oiei  dans  fa  mort  la  perte  de fes  charmes? 
IleJFvray , tu  c oyoi - que  lafureurde  beau 


Vn  tombeau. 


T\fe  luy  donnerait pas 
Tu  "oulois  que  tes  pleurs  fiffentvne  riuiere 
^4 fin  qutly  treuuafi  plufiofivncimetiere. 

A x I A N fi. 

Tlelas!  la  vérité  fera  voir  quelque  iour 
Jluxyeux  des  mefdisas  quel  eflott  mon  amour. 
Deuoit-onrri  accu  fer  de  fa  mort  inhumaine? 
Jeu  ay  moins  de fujet  en  ayant  plus  de  peine. 
Dori  ste  e.. 

Lesloixdecepays  veulent  abfolument 
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Quon  procédé  en  tel casauec le iugement , 

Et  s lie  fi  vrayquils  fioietcouaincus  de  ce  crime. 
Ils  fierui ront  tous  deux  aux  fiâmes  de  vifhrne. 

6 Y NAM  E. 

JSloftre  loy  porte  aufisi pourVuider  ce  débat 
Q ue  les  accu fiateurs fioufiiennerit  vn  combat 
Contre  ceux  qui  foudroient  maintenir  ï inno- 
cence 

De  celle  qui  medoitle  bien  de fia  naijfiance. 
Melidor. 

JSlous  fiommes  diffio  fie^  a tout  ce  qu  on  voudra. 
Et  pour  ce  quila  dit  ce  bras  le  maintiendra. 
RodomareJ 

Mon  courage  afiifié  dufieu  de  maf  engeance 
Fera  Voir  que i ay  moins d* aage que  de  vaillace. 
i>  Y N AME. 

Dimante  enfierme^-ld  dans  cette groffie  tour , 
O u la  nuit  ne  craint  point  les  approches  du  iour , 
Et  deuale % Meandre  en  cette  fioffie  objcure, 

. Q ùl  horreur  abafiyl'ejfiroy  de  la  nature. 

\ D.I  MANTE. 

le  ri  y manquer ày pas, Sire, celaVaut fiait > 

Et  ie  vay  conuertir  V<w  difcours  en  ejfiet. 

G iiif 
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Syname.  [flCC 

P our  Vous,braues  guerriers ,croye^  que  main- 
Ne  s épargnera  point  a condamner  fonvice. 
Rodomarp. 

P enfe^aufi  qu  apres  tant  de  faits  glorieux 
Doueront  au  reno  moins  de  bouches  que-  d'yeux . 


A Ç TE  IV. 

SCENE  V. 

Rozemonde  en  là  grotte. 

FV'i nefle feiour  du filence, 

Retraitte  fombre  de  l ’ horreur , 

Oui  amour  infolent  exerce  ma  fureur , 
Pendant  que  mes foupirs  calment  leur  violence: 
V eus  Voye % que  mon  cœur  à force  d'endurer 
S uccombe fous  le  faix  de  mon  cruel  martyre j 
O u fi  quelque  fois  il  fou  ff  ire, 

C efl de  ne  pouuoir  fouffirer.  J 
Ee fus  de  mes  pleurs  infidellel 
’j4  feiché  fon  humidité > 

P army  la  violence  d*ns  l’ extrémité 
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D ece feu  renaiffdntqui  brufle  mes  moüelhs , 
Icyma  liberté fi  perd  aùecle  iour, 

Et  ma  voix  das  cette  ombre  efl  corné prifonnieret 
Ne  rencontrant point  dé  lumière 
Quy  la  f lamé  de  mon  amour. 

Cette  grotte  toujours  obficure 
Dans  les fufoefles  appareils 
Na  iamais  reconnu  de  iour  ny  de  fileils , 

Que  ces  deux  bien  plus  beaux  en  effet  qu'en 
peinture: 

Agréables  portraits  anime^demes pleurs. 

Si  ienofi  en  Voir  l'vncefi  de peur  de  voir  tau-< 
ire , Infidelle  amante  efl  le  Voflre, 

Commet obiet de  mes  douleurs. 

Apres  elle  fort  de  la  grotte,  & connderant 
les  tableaux  elle  recommence  fa 
plainte  en  autre  forte  de  vers. 

Cbafle  autant  qu aymable  Prince jfe} 
îeriaypourvousquedes  defirs} 

Mais  ce  perfi fermant  empe fiche  mes  plaifîrs, 
Etie  nofi  le  vôfiquen  voyant  ma  foiblejfe: 
Mais  Axiane  il  faut  que  terne plaigne  à vous, 
Que  vous  me pardonie % en  accufimt  ma flamej 
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D'auoirtraly  mon  ame  [ doux 

Quand  tadoray  des  yeux  au fisi  trompeurs  que 
Beau  portrait  du  Prince  infidelle 
Qui fut  de  ma  honte  Vainqueur, 

Aimable  en  apparence,  & qui  portait  Vn  coeur 
Aufsi  traijlre  que  ï ame  en  efioit  criminelle  : 
Jnconjlanttu  me  perds pour  t auoir  trop  aimé , 

I aytrahy  mondeuoir  pour  adorer  tes  charmes, 
Et  ne  Jçay fi  tes  larmes  [ me. 

Ouplufiofifi  ce  fiaient  tes  yeux  qui  montchar- 
le  retourne  d Vous  belle  Amante, 

A Are  d' amour  gy  de  bonheur,  [ neur 

Cde fi  Vous  que  tay perdue  en  perdant  mon  hon- 
Et  que  ma  perfidie  a rendue  inconfiante. 

O Dteuxlque  mes  defiirstreuuetvngradeffort. 
Ces  deux  également  trauer fient  mon  enuie, 
Celle-cyVeut  ma  vie. 

Elles  yeux  de  Æeandre  ontconfiirè  ma  mort. 

Elle  reprend  ainfi.  [files 

Mais  iedifcours  en  vain,  ces  portraits  infenfi- 
Seuls  ne  sot  point  touche % de  meJpeine  svifibles. 
Ce  fl  ma fimplicité  ,mon  amour  & mesyeux, 
A quiie  dois parler,  nonpoint  m en  prendre  aux, 
pieux. 
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Ce  font  eux  qui  nous  ont  la  Volonté  donnée 
Pourreglernos  defrs  & noflre  de flinée. 

Et  lors  qu'elle  s emporte  au  gré  des  pafsionsf- 
Si  nous  auons  du  bien  ou  des  affiliions, 

Nojlre  imprudence  extreme  en  accu fe  les  après. 
Comme  fl’ influence  amenait  les  defaflres, 

Qu  il  faut  attribueraux  mouuemens fecrets* 
Mais  queleflrage  bruit  inter ropt  mes  regrets ? 
Dieux  quelle  nouueautélie  crojots  das  ma perte 
Qugcehoufufl fauuage&  laforefldeferts: 
Me  as  ! le  mouuemens  de  cet  homme  enragé 
T ejmoignent  ies  tranflorts  de  fon  cœur  affligé. 


A 


ACTE  IV. 

SCENE  VI. 

Cleraste  Rozemonde. 

Cleraste  en  furie. 

H!  traiflres  ennemis  qui  iurcg  ma  ruine , 


.Si  Voflreperfidie  a m irriter  s ’obfli/ie , 
NI  on  courage  animé  dans  vn  dernier  effort 
Décrété  auecée fervoflre perte  ou  ma  mon : 
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Yay  beaucoup  de  courage  & peu  de  Violence, 

Et  redoute  Vo  coups  moins  que  vojlre  infoie  nce, 
JVqicj  pour  ter  mmer\>ujlre  haine  ou  me;  maux. 
Et  ce  coup  finira  ma  Vis  ou  mes  trauaux. 

Hé  quoy,  Vous  recule & l'exce%  de  ma  rage 
Ee double  Vojlre  peur  auecque s mon  courage j 
Mais  vojlre fuite  ejl  vaine  autant  comme  Vos 
coups , 

Et  ma  force  p are  fl  qui  triomphe  de  Vous: 

Four  fumons  au  dejfein  d’exterminer  le  refie, 
Mais  quel  bonheur  s’ oppofe  a ma  rage  f une fed 
Cette  troupe  in f delle  ameine  a fonfecours 
Le  fanal  de  ma  vie  CT  l'aflrede  mes  iours. 

H al  ri  ef -ce  pas  ajfe%  diauoir  trahymaflame, 
Sanss’oppof er  encore  au  bon-  heur  de  mon  amef 
Axiane  acheue l’abandonne  ce  corps 
Aux  fenfbles  effets  de  Vos  cruels  efforts, 

V ous  Verre^  que  mon  ame  a pris  vne  couflurm  ' 
En  retenant  vos  coups  d’ en fentirl  amertume. 

■ R O Z £M  O N ira 
A ienten dre pa rler^au  vif  ige'fd  la  Voix,  [ fois , 
C’efceby  que  me  sy  eux  pleurotes  mort  autre- 
Ce  fl  ce  braue  eflrànger  que  ma flame  cruelle 
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d perdu pour  trop  croire  aux  jeux  d\n  infi- 
Efcoutons  s’il fe  peut  les folâtres  difcours  [de  lie; 
Dontcegenereux  P rince  entretient fes amours*] 
C le  R as  te.  [me 

Cruelle  où fuye^-vous'  ce  fl  vous  tacher  d*  bld- 
jy  abandonner  vn  corps  dont  vous  emporte % 
l’ame : 


T u me  plais,  & mes  yeux  ado  rans  tes  appas 
D onent  delà  confiace  aux  ties  qui  nenont  pas , 
Et  mon  e fi  fit  charmé  penferoit faire  Vn  crime 
$’ il  auoit  efiimé ton  change  illégitime. 
JSfonnon,  bien  pue  ma  flame  empefchant  mes 
' plaifrs , 

O ppofemon  outrage  d mes  iufies  defrs , 
le  tiens  tes  cruaute^mes plus  cheres  de  lices, 

Ei faits  Vn  paradis  du  heu  de  mes  fupplices , 

Je  ba f is  mon  trophée  en  ta  defojaute , 

Et  ne  crois  prefque  point  ton  infidélité. 

Ai aïs  quel  aueuglement  & quelle  refuerie 
Dans  cette  extrauagance  entretient  ma  furie: 
Ces  fau ffes  vifims  que  mon  efi>  rit  con  çoit 
Tefmoignent  qtivn  Amour aueugle  me  déçoit , 
Et  morèdëfir  charmé  d' me  fauffe  apparence 
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Apres  de  faux  obiets  nourrit  mon  esfierance, 
De  jorte  quà  tous  coups  me  croyant  fui  fait. 
Mon  bien  neflqu’enidêe  & mon  mal  en  effet : 
, Mais  ce  debile  corps  dans  le  mal  qui  me  blefifs. 
Succombe  fous  Vn faix  d' amour  & de foiblejfe. 
Mon  iugement  retourne  auecmaguenfon, 

Et  ma fureur fait  place  aux  droits  de  ma  r ai  fin, 
T ou  s mes fens  égarez  augre.de  ma folie 
JSfe fuiuentpJus  l’erreur  de  ma  melancholie . 
Rozemonde. 

Ce  P rince  trop  confiant  dans  fa  longue  amitié 
Fait  fi ? rtirdemesyeux  des  larmes  de  pitié, 
Ilademeure  trop  abusé  de  mes  feintes. 

Il  efi  temps  de  finir f es  regrets  & mes  plaintes. 


C LE  R AST  E. 

Quel' amour  me  réduit  en  Vn  e frange point. 
R O Z EM  O N DE. 

Inuincible guerrier  ne  tefmerueille point 
Si  ie  viens  comme  toy  d'vne perte  commune, , 
En  accu  fiant  les  D teux  accu  feçja  fortune ; 

P o fisible  tu  connois  aux accens  djf  ma  voix 
Le  changement  d’habit  en  celujy  que  tu  Vois , 
le  fiuis  niece  du  Roy  qui  règne  en  la  Floride, 
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Et  U proche  confine  a ta  belle  homicide, 

M on  habit  efi contraire  à mon fixe,  et  l’amour 
A fait  ceiugement  dans  l'efface  d'vn  ioUï, 
Caries  trifles  malheurs  qui fiuiuiet  Vogemode 
V ous fai  fiaient  croire  mort  das  la flame  ou  dans 
Cleraste.  [l’onde. 

Adorable  Princejfe , hélas!  que  tes  dificours 
Donnent  beaucoup  de  peine  & bien  peu  de fie- 
cours, 

P uifique  cette  beauté  dont  ï adorois  les  charmes 
A noyé  mon  amour  dans  l'eau  moins  quenmes 
Rozemondf.  ( larmes. 
L’apparence , C lerafie,  a bien  trompé  Vos fiens, 
le fuis feule  coupable , & fie  sy  eux  innocens. 
Cleraste. 


Belle  Infante acheue cfclairciffant  mon  doute 
De  cefaficheux  Dedale  ou  l'ame  ne  Voit  goûte. 
Rozemonde. 

Sçache^doncque  Meandre  in fdelle  et ialoux 
Addrejfa  fin  am.our  en  me  fine  lieu  que  Vous, 
Mais  tous  fies  vxeux  frufire^  du  bonheur  qu’ils 
prétendent  , [tendent, 

Vous  attirent  aux  rets  que  fies  fraudes  Vous 
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Ce  traiflre quelque  temps  a floufliré pour  moy 5 
JA  dis  l'on  dme  a trdhymacreance & fla  foy} 
D e forteque  ce  P rince  abu pi  de  ma flame 
Sous  couleur  d’Vn pret-exte  aupt  faux  que  fon 


lame* 


Car  ma pmpheité promit  a cet  amant 
JD  e tremper  'vos  amours  parVn  dejguiflement, 

E t fous  le  s peints  habits  d’vne  beauté pzns  peinte 
le  trompay  fans  malice,  & non  point  pans  con~ 
Cleraste.  [trainte, 

Eîelaslaurois-  ie  eflefi peu  Judicieux, 

Que pour  epre  confiant  ie  condamne  mes  y eux) 
Ah  traiflre, apeure  toy  quemadextre  enhardie 
Rougira  de  ton pang&de  ta  perpdie  : 

Ingrat  ie  reconnais  dans  cette  trahi  fon 
Que  par  de  beaux  dpcours  tu flucrois  ton poiflom 
Il  parle  à Rozemonde, 

De porte  que  chacun  me  croit  mort  en  la  ville) 

PvOZt  MON  DE. 

Le  peuple  en  apait  courre  Vne  rumeur  ciuile , 

Et  moy -me pme  l'ay  creu  con flamme  t iufl  uicy  : 
Quevoflre  obiet  preflent  appaiflf  monpi oucy. 
CleRast(ï. 

SiVos  vœux flontd’ accord  auecques  ma  perflee , 

levoudrois 
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le  Voudrais  reparer  n^Jlre  amour  trauersée, 
Retournons  à la  Cour,  où  nos  de jtr s certains 
Sans  doute  treuuerom  de profjeres  dejlins. 
Rozemokdi 

î^ous  buttez^  audejjeinque  ie  dejirois prendre  à 
Guy  Clerajle  cefi  la  que  mes  vœux  Ce  vont 
rendre,  J 

Mais  ilfautpuijque  là  mon  honneur  je  perdit} 
Cacher  ma  honte  encor dejjous  Vn  autre  habit , 
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ACTE  CINQVIESME. 


SCENE  PREMIERE. 

A x i à N E en  ùt  prifon. 


Riminelks  horreurs  de  ces  cachots  fis- 


Qui  retenez  mon  corps  & mon  ame  en 
Vos  fers , 

Si  mes  yeux  ri  onticy  d’ obiet  que  tes  tenebres, 
Ma  crainte  & mon  amour  .Vous  nomment  des 
enfers. 

Cette  prifon  ri  a rien  quvne  nuit  e ter  ne  lie, 
Oul'efritgr  le  corps  perdent  la  liberté  : 

Etl ontient dans ceslierix  riion  ame  criminelle 3 
Pource  que  mon  defrne  l a iamais  efie. 

Icy  l'on  ne  Voit  rien  que  des  images  fimbres , 
Et  fi  iamais  le  tour  ri  y fait  voir  fa  clarté y 
C'eflquilapeurvoydtl'épaifpurde  ces  ombres 
Qrien  donnantla  lumière  il nÿfoit  arrefié. 
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L’iniuflice  et  l'amour  ont  Voulu  me  cotraindre 
Et  ld  rigueur  d'vn  pere  exerce  me  s douleurs: 
Onnern  arien  laifié  que  lavoix  pour  meplain* 
dre  y ( pleurs . 

Les  y eux  pour  ne  Voir  goûte  & pour  verferdes 
Aies  larmes  jont  icy  le  tombeau  demonamet 
Le  frere de celuy  qui  nourri ffoit mes  Vœux 
A eau  je  de fa  mort  me  de  (line  a la  flame , 

Son  frere  e fi  mort  das  l'eauÿe  mourray  dam  les 
peux. 

Lia  mon  fio  leil  ! ma- ton  ta prefence  rauie? 
Ai ais  tu  nés  point foleilyie  me  trompe  bien port 
Le  fo leil  ne  meurt  point  & nous  donne  la  viey 
Ettoy  tu  perds  la  vie  en  me  donnant  la  morty 
Comment  ! C lerafie  efi  mort 3 & fa  moitié 
qui  refie 

O fie  bien  le furuiure  en  eau fiant fiofi  trémas, 

O Dieux!  on  na  de  luy  que  le  tombeau f une  fie. 
Et  lonmel  ôfle  encore  pourrie  ni  y perdre  pas. 

T °y  dont  /’ ingratitude  a causé  mes  fupplicesy 
Ta  trahifon  méfient  au  befoin  fecouriry 
Celuy  qui  fut  mo#  cœur  a noyé  mes  delices. 

Et  mon  cœur  nefiant plus  ne  doi-ie pas  mouriri 

H ÿ 
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ACTE  Y. 

SCENE  IL 

S ' A 

C LE  P.  AS  TE.  ROZEMONDI, 

Cleraste. 

i\T fin  nousarriuons  en  la  Cour  de  Floride , 
jQùie  dois  encor  Voir  cette  belle  homicide } 
Quema  fmp^cité  condamna fans  fuiet : 
Efoignè  defesyeuxie  fuis  pré  s de  l'obier. 
Voye^  belle  P rince  jfe  vne  ejlrange  puijfance 
DuDieuquinous  foufmeta  fonobijfance. 

On  a beau  s efoigner  desyeux  qui  nous  ont  gris 
Il  g re fente  touiours  l'obiet  a nos  efprits, 
Rozemonde. 

Jl  eflvray  que  ï amour  e fl  du  tout  indomptable, 
Et fon  trait  efl fatal  autant qu  ineuitable , 
le  l'adore , & mes  fens  a demy  fatis faits 
Jsfefçachant point fa  caufe  admirent fes  effets. 
Et  dés- lors  que fon  trait furp  fit fon  innocence , 
le  reconus  fa  force  ignorant  fapuifsance. 
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G le  ras-te. 

O n nous  dit  que  les  Dieux  Ayant  fait  ÏVniuers 
Partagèrent  entr  eux jes  empires diuers. 

Mais  t Amour  qui  n eut  rienquvn  arc portant 
de  tonde, 

S'en  re ferua  les  traits  pour  en  troubler  le  monde 
Mais  que  veut  ce  pilier  & ce  trifle  appareils 


ROZE  MONDE. 

Lifez  > cetejcriteau  Vous  donnera  conjeil. 

C l e r a s t e lit  ces  vers  fur  vn  piliqf0 
Rodomare  effroy  de  la  terre 
Fait  mourir  deux  traijlres  dans  peu > 
lia  fa  main  pour  fon  tonnerre , 

Et  fa  lame  f ra  le  feu. 

Melidorla  terreur  du  monde 
Secondé  d’vn  bras  généreux 
V enge  la  mo  rt  de  Ro^emonde, 

Et  celle  d’vn  P rince  amoureux. 

Il  pourfuit  ainfi. 

O Dieux',  adieufe % vous  à mon  inquiétude 
L’obietiniuriUx  de  cette  ingratitude ? 

Iniufles  Deite c ejl  ojfencer  ma foy , 

De  foujfrirque  fnon  fang  fe  bande  contre  hoy 

H iii 
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Rozemôkdp. 

%A h C lerafte^  l’erreur  trouble  vofire  courage, 
Quoy  fpenfant  Vous  Venger  vous  fait-on  de 
l'outrage? 

Non  non,  braue guerrier,  réprimât  ce  courroux 
La  raifon peut  donner  des  fentimens plus  doux 3 
Et par  cet  autre  cy  vous  connaiflre % yfiible 
Queyous  aue % /’ efirit  moins fensé  que fcnfibte. 
Cleraste. 

Un  importe,  au  ha  fard  voyons  ce  qu’il  contient. 
Puis  apres  laVùngeance  à moy  feul  appartient. 

Il  lit  ce  cartel  fur  vn  autre  pilier. 
Qmcpue  tu  fois  mortel  qui  lis  cette  e friture , 
Redoute  la  valeur  de  deux  guerriers  put  fans. 
Ou  bien  te fuffifant  d en  auoir  laie  Hure , 

Si  tu  manques  de  coeur  ri  en  coprens  pointîefens. 

Il  reprend  de  cette  forte. 

H elas  î les  im pofleurs font  voir  déplacé  en  place 
Quauecpeu  de  courage  il  s ont  beaucoup  d’auda- 
JA ais fi  vo9  me  croye^  fous  habits  fuppofegfe 
Nous  ferons  deux  torrens  d leârrage  oppofe%. 
R ZEMP  N/D  fi 

Encore  que  mon  fixe  ait  beaucoup  defoiblefse. 
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Fa  force  me  manipbtnt  i auray  ld  hardie jfe : 

C le  rafle  que  cela  ne  'cous  eflonne point, 

Fay  du  courage  afp^pouren  venir  ail  geint- 

A GTE  :V, 

v SCENE  FIL 

Rodomare.  Melidor.  Rozamond; 
Clidamas, 

Rodomare. 

VQus  Voyez,  mes  amis,  qu'vne  perte 
commune 

Tient  ma  vie  expo  fée  aux  traits  de  la  fortune. 
Et  que  ce  fl  Vn  de  fin  fatal  a mon  bonheur 
Ouÿl faut  auiourd'huy  perdre  ou  la  vie  ou 
l'honneur. 

Lavertu,  la pitié , le  ping,  auec  ta  gloire, 

P artagerot entré eux  ma  mort  ou  ma  viéloire. 
Et  la  loy  qu  on  ob ferue  entre  les  C aualiers 
ÀF’ offre  dans  cecombatia  honte  ou  les  lauriers . 
R O z A MO  ND. 

Hélas!  quandms  vaiffeaux  pour  chercher  nos 
deux  Princes  ' 
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Rencotrerem  Vnportdans  ces  belles  prouinces, 
Mou  'pmftonsy  treuuer  V nantie  affiuré ; 

MaiscepeudebdheumWpas  longtemps  duré, 

ml  ^a  borné fin  dfiin  parl'enuie , 

■ pie  l autre  efi  encor  au  danger  de  fa  vie. 

Hodomar*. 

Cequeietreuue  icydefenfiUemalheàr , 

C'eftqu  il  faut  contre  \>n  traifire  efbr orner  ma 
Valeur^  1 

Cartous  les  oppofans  tels  Çe feront  pareflre 
oüspren . et  aucobat  la  de  fin  fi  d'vn  traifire. 
toutefois  file fort  Veut  me  de fobliger , 
lajme  auec  moins  d'honneur  auoir  moins  de 
Melibor,  (danger 
onfi  urne  craigne  g point  que  fcachant  leur 
«fienfe, 

E^fonnedeU  Cour  fiufiienne  leur  dfence, 
pt  K u Aucun  depuis  nofire  cartel  porté 
e s efi  pour  les  de fendre  encore  prefnté. 
dd on  noyé  foluos  nous  de  tenir  toufiours  ferme, 
os  criminels  n om plus  que  ce  iourcy  de  terme 
CllDAMAji. 

-■  ourageynes amis fia  vifloirelfid  Vous', 
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Nous  treuwvos  le  Ciel  y lesafires  plus  doux 
Et  tous  les  Dieux parlans  par  la  voix  du  ton- 
nerre 

Employèrent  leur  foudre  a leur  faire  la  guerre? 
Défia  le  Ciel  tout  rouge  y qui fe  chagevnpeu 
A marque  fon  courroux  dan fa  couleur  de  feu, 
R OD  OMARE. 

Lie  fi  Vray  que  les  Dieux  au  defaut  de  nos  lames 
Pour  les  exterminer employeront  leurs fiâmes: 
Clerafie, mes  amis  , ne  fiant  plus  auiourd’  huy. 
Ma  crainte  y ma pitié  font  mortes  auec  luy , 
Puifque  mon  frere  efioit  tpute  mon  affeurance , 
Le  fort  l' ayant  perdu  i ay  perdu  l'efierance, 
Melidûr. 

Mo  P rince  affiureg  - vous  que  ce  Irras genereux 
Préparé  Vn chafiimentà  ce  couple  amoureux : 
Et  fi  Clerafie  peut  aux  regrets  vous  cotraindre. 
//  fautveger  fa  mort plufiofl  que  de  la plaindre, 
CliDam  as. 

Monfieur animez-vous  dans  cette  ajfeéîion. 
Rodomare. 

Mon  courage  qu\  fuit  ma  refolution 
Du  milieu  delapiur  tire  fon  aduantage. 
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Et  Les plus  grads  perilsl’  augmentent  daudtage. 
Rozamond. 

]S/ïdis  gardcg  quVn  dejjein  par  trop  précipité 
Vous  donne  moins  d' honneur  que  de  témérité". 
Le  trop  de  pafion  ddns  liniure  fou fer  te 
T rouble  le  iugement  & cap  fe  nojlre  perte. 
MelidOr. 

En  Vain  tous  vox  difcours  me  Voudroiet  diuertir 
La  vifloire  ejl pour  nous, pour  eux  le  repentir > 
Et  le  danger  ne  peut  choquer  nojlre  pmffance , 
Si  nous  auons  enmain  la  force  &l  innocence. 
Rozamond. 


Nous  Voyons  tout  es  fois  que fouuent  icy  bas 
La  for  tune  (y  le fort  font  le  gain  des  combdts : 
V innocence  & le  droitl  ont  perdu  tous  leurs 
charmes , 

Et  la  vertu  fuccobe  autour  dé huy  jous  le  s arme  s. 
Rodomare. 

Croy  que  ce  quiprefde  a ce  funejle  ejfort 
Ledefrdelagloirey  fait  plus  que  le  forr. 

Et puifjuema  Vdleury  doitejlre  occupée 
L'honneur  (y  la  vengeance  y port  et  mon  ejjée;^ 
A rriue quipoùrrdj  de  malheur  ou  de  hien3 
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jîyantperdui  cfl>oir  te  ne  redoute  rien. 

Melidor.  [proche. 

Mais  Vous  ne  voye^pas  que  le  temps  ejl  bien 
La  venge  ace  nous preflfe , &le  cobat  s’approche. 
Rodomare. 


Allons,  cher  Melidor,  & préparons  nos  coeurs 
Pourreceuoïrla  hôte  ou  pour  eflre  vainqueurs. 


A G T E V. 

SCENE  ÏV. 

MEANDRE  Ôc  ARIANE 
en  leur  prifon. 


Meandre. 

CEjfe^de  ni  affliger  criminelle  s penfèes. 
Dans  le  reffouuenir  des  fortunes  pu ffe  es. 
Ce s lieux  ri ont point  encor  ajjè^d' obfcuritè 
Pour  cacher  la  noirceur  de  mon  impiété , 

Et  l’air  de  mes  fou fpirsy forçant  les  tenebres 
N'y faitVoird  mes  yeux  que  des  obiets  fune~ 
bres, 

Içymon  iugemerîtaçcufema  raifon 
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Den'auoireudes  vœux  que pourlatrahifon\ 

Et  tout  ce  que  ie  vois  dans  ce  cachot  exprime 
A tous  mes  fentimens  l'image  de  mon  crime: 
Mais  das  tous  lestrauaux  qu'vneiufe  rigueur 
Fait  fouffrira  mes  fens  d?me%  de  vigueur , 
Quelque  rayond'ejfoir  luit  encor  dus  mon  urne. 
Qui  ri  a point  d'autre  tour  que  celuy  de  ma  fla~ 
me  y [fers 

Et  l'amour  feul autheurdes  maux  que  tay  fouf 
Met  aùiourd'huy  le  corps  & lame  das  les  fers; 
Et  bien  qke  la  douleur  ait  ruiné  ma  force. 

Mon  feu  saccrefitoufours  auecquesplus  d'a- 
morce. 

Mais  lasl  mon  iugement  feperdauec  ma  Voix 
V'n  cachot  tient  maReine  et  l’efoir  que  i’auois , 
Et  ma  dejloyautè  qui  trahit  ma  fortune  ' 

En  perdauiourd'  huy  trois  pefant  en fauuerVne. 
Mêlas  trifie  P rince  jfe  ohiet  de  ma  langueur, 
JST'accufe  de  ton  mal  que  ta  propre  rigueur  ; 

Tes  meVpris  ont  rendu  ma  faute  légitimé , 

Et  mon  ame  a forgé  de  tes  de fdains  vn  crime , 
Dont  l'horreur  intimide  à toute  heure  mes  fens , 
Pour  perdre  Vnmalheureuxie perds  trois  inm 
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Et marage  e flou ffant mon  amour  fous  facedre 
Exterminé  Clerafle , Âxiane  & Meandre . 

AXIANE. 

Quelle  timide  voix  pénétré  iufljua  moy  ? 

Icy  le  moindre  obiet  me  donne  de  l'effroy , 

Mon  offrit  cjue  la  mon  tient  toujours  en  allar- 

mes 

Entretien  ma  douleur  de fl  uflirs  & de  larmes. 
M EAN  DK  E. 

1 Sfe  vous  eflonne^point  de  ma  defloyauté » 
Princeffe  nompareille envertus»en  beauté;, 
Mon  amour  furieux  & mon  fort  déplorable 
Jvf'a  rendu  criminel  & Vous  a fait  coupable: 
Vos  beaute % dont  mon  cœur  effrouua  les  liens , 
Par  leurs  traits  ont  eau fé  Vos  malheurs  & les 
miens . Âxiane. 

Âhi  P rincedefoyal autant  comme  barbare» 
Tuconffiresma  mortauecRodomare, 
Clerafle  n a fenty  les  traits  de  ta  rigueur 
Qu  afin  de  voir  mourir  la  moitié  de  [on  cœur» 
Et tonVœu féconda  cette  trame  cruelle 
Pour  donner fa  Couronne  à fonfrere  infidelle: 
, Mais  mon  cœur  irmocet  autat  que  mes  foujfirs 
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JF et  a connaifire  Vn  iour  to  crime  gy  mes  defirsl 
Meandre. 

Belle  gy  chafie  P rince (Je autant  quegenereu  je, 
Quel  amour  gymo fiort  ont  faite  malheureufie, 
JSf  expofcg plus  ma  vie  en  bute  à ce  rancœur , 
V ous  m aueg  ofiél  ame , arrache^  moy  le  cœur , 
V o9Verre%  que  'vos yeux  ont  eau  fie  mo fiupplice 
Et  que  mon fieul malheur  Vous  en  a fait  cophce. 
Axiane. 

Retire  toy  me  fichant,  tes  di  (cours  captieux 
V eulent  tromper  mon  ame  aufii  bien  que  mes 
yeux.  Meandre. 

Mon  ame,  fi ie  faille  excufi’%  ma  confiance 
Au  milieu  des  ennuis  i'enfiay  la penitence , 

Si  Vo (Ire  cœur  nefi  doux  comme  Vos  yeux  char- 
mans, 

Pcfiere  peu  de  grâce  gy  beaucoup  de  tourment . 
Axiane, 

Tu  m appelles  ton  ame,  infide  lie,  perfide, 

Obiet  de  mes  douleurs,  inconfiant , homicide, 
T oy  dont  la  trahi fion  me  contraint  de  périr , 

T u m'appelles  ton  ame  (y  tu  me  fiais  mourir ? 
Va, ta  plainte  me  blefiegyto  <jli  (cours  trio  fie  fie. 
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te fuis fourde  a tes  crispnpble  a tonojfenp. 
Elle  le  retire. 

ME  ANDRÉ. 

A h!  merueilleu je  autan  t qu'adorable  beauté , 
Tu  prends  garde  a mes  'vœux  moins  pu  a ma 

cruautèt 

Mais  ie  te parle  en  vain,  cari l ejl  ’mpofible 
Qjf  entre  tant  de  rochers  tu  ne  pis  inpnjible3 
Encor  ce  rocejlJl  touché  de  mes  douleurs , 

Et  moujlre  la  pitié  pii  ena  par  des  pleurs: 

Et  iepenfe pour  moy  que  cette  roche  dure 
Prit  toname  en  ce  lieu  te  donnant p naturel, 
JA ais  pourquoy  dasmo  malefpererdu  je  coût  s 3 
P uifju  Vne prompte  mort  en  Va  borner  le  cours ? 
Certes  ie  connais  bien  quvne  aueuglepen fée 
Fis  dire  aux  anciens  que  la  mort  e fl  glacée, 

Et  qu  alors  que p s traits  pouffent  ïame  dehors 
Et ous  reffémblos  plutojlvne  image  quvn  corps , 
Puifquedejia  la  Parque  ejl  au  bout  de  ma  trame 
Je fuis pre fl  de  mourir,  & ie  fuis  tout  de flame. 
JA  dis  que  i'ay  peu  de  treVe  entre  tut  dé  regrets 3 
Et  que  de fauxplaiflrs  entre  des  maux fi  vrais: 
JJ'  efpere plus  apres  ta  liberté  rame. 
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Et  refous  toy  de  perdre  0-  l'amour  0 laVie 
A u moins  confoSe  toydans  ton  iniujlefort 3 
Puifque  c ejt  vn foleil  qui  te  donne  la  mon. 


ACTE  V. 

SCENE  v ; 

Syname.  Rodomare.  Doristfe. 
Muidor.  Axiane.  Ole  r aste. 

MeAN  D R E.  R O Z EMOND  E. 
R o Z A M O ND.  Cl  I DAMAS. 
Dim  ante. 


S Y N A M E. 

Quiconque  ambitieux  fonde  foneferace 
Sur  le  fragile  bien  d'vne  Vaine  apparece} 
Quiconque fansefjtritlaijfe  charmer  fesyeux 
Aux  appas  inconftans d vne fclat  ennuyeux , 
-Qui prenant foind'autruy plujlojl  que  de  foy- 
mefme 3 \defme, 

Pred  la  charge  d'vn  Sceptre  ou  bienà'vnDïa- 
Celuyld  nefçaitpas  quen  foujlenantce faix 
//  efou fêla  guerre  & ne  prend pomtla  paix: 

Ouhien 
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I Mois creuiufpu  icy  puvn  dejfin  rigoureux^ 
Ne  pourrait  traiter  fer  tant  de fuccés  heureux^ 
Dont  le  fort fauo  râble  obligeait  la  mémoire 
Ij  efleuer  des  autels  auxdeffeins  de  magloire. 
Mais  la  mefme  incoftace  ou  ie  fondais  moheut 
Me  perd  de  renomée  en  me  perdant  d'honneur* 
Rodomare.  [JleS 

Quad  le  courroux  des  Dieux  efclate fur  nos  te - 
Lesplus  grands  font  toufiours plus fubiets  aux 
tempejles. 

Et  lors  tpu  Vn  trifie  fort  nous  de  fine  aux  mal- 
heurs, 

Ee s grands  fouffrent  toujîours  les plus  grandes 
douleurs. 

Doristee. 

Ÿetot  faire  aufi  pu  \>n  defr  de  Vengeance 
Eoulantaux  pieds  le  droit  attaque  t innocence \ 
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Rodomarï. 

Nous  ne  portons,  Madame)  Vne  ejfèeau  cojlé 
Quen faneur  du  bon  droicl  &de  la  vérité: 
Vousverre^  au  cobatma  mon  ou  leur fupplice, 
La  fortune  ef  tou  four  s d’auecques  laiufice. 
Doristee. 

D'ordinaire  lefo  rt fe  tourne  auecï erreur 
Lors  que  le  defeffoir  anime  la fureur. 

Rodomare. 


Aufipour  ne  tomber  dans  Vnexcésde  rage, 
Nousfçauons  allier  la  prudence  du  courage . 
Doristee. 

Ce  qu  on  nome  courage  eflVn  trop  foible  appuy 
S*  Un  attire  Vn  excès  de  fureur  apres  luy. 
Melidor, 


Ceux  qui  logent  en  eux  ces  deux  incompatibles , 
Sontpriue%  de  rai fon  comme  ils  font  infenfbles , 
Etceluy  qui  fe porte  a cette  extrémité 
A moins  de  tugementquilna  de  cruauté. 
Doristee. 

JLè  bien,  la  vérité fe  fera  reconnaifre 
Quadquelquvn  s offrira  pour  la faire pare  fret 
Voicy  le  temps  venu  quon  verra  la  valeur 
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Ajfeurerau  combat  vojlre perte  oulaleur. 

Me  l il?  o r. 

Si  quelques  ennemis  s opposent  à magloire , 

Le pipplice  ejl pour  eux,  et pour  nous  lavifloire 
Si  te  tire  Vne j'ois  l’ejÿée  hors  du  fourreau , 

Onri  en  peut  efj/erer  du  moins  que  le  tombeau. 
Syname. 

Faijons  trêve  aux  dijcours,defa  l'heure  je pajje 
Qmno 9 doitajpurer  vojlre  perte  ou  leur  grâce y 
Et  mejmeiapperçqy  deux  ieunes  Caualiers 
Dotle  port  ne  promet  riemoins  que  des  lauriers . 
V’iença^her  cofidentjpuijquel heure  no9 prefjè 
Quidoit  combler  mes  ans  de  ioy  eoude  trijlefje , 
Va  tirer  de prijon  ce  couple  criminel, 

A qui  le  Ci’el  préparé  vn jupplice  eternelffenje 
Qu  ils  viennent  voir  au  moins  difjuterleurof- 
P ar  ces  ieunes  guerriers  qui  prendront  leur  de- 
Dimantl  [fenfe. 

S ire, cela  vaut  fait,  le  mandement  des  Rois 
Pafje  che^les  mortels  en  qualité  deloix. 

C l e r a s T e deguife  parlant  au  R oy. 
Grand  Roy  dot  les  vertus  s' égale  t aux  mérités , 
Dont  le  courage  çjlgrad  corne  il  ejl fans  limites , 

I ÿ 
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Deux  ieunes  Caualiersobligeans  ton  malheur 
V iennent  à tes  genoux  con ptcrer  leur  valeur, 
Pourueu  que  tondefr  s' accorde  d ma  demande, 
T u conaiflras  fans  doute  Vne force  affe^  grade 
Pour fauuer  de  péril  lavie  auecï  honneur 
De  celle  que  trahitvnlafchefuborneur : 

T u verras  dans  l'effet  à' vne  dextre  puiffante 
Que  ta file  nef  pas  moins  chafte  qumnoncete. 
Syname. 

Jeune  guerrier  voye^das  l'effet  de  Vosveux 
Ce  que  Vous  deue%  faire non  ce  que  ie  veux, 
T* ont  me  fi  indiffe  rent,  le  doute,  ou  ï a ffeurance. 
L’infamie , ou  f honneur, la  mort, ou  l’efferance. 
Je  riay  de  vieicy  qu' autant  que  i’ay  d’effoir. 

Si  ie  neffereplus  ie  ceffe  d’en  auoir. 
Neanmoins  au  deffein  que  Voftre  cœur  refaire 
Accomplirez  Vos  vœux  &cequeie  defire. 

Cleraste.  [faits. 
Grand  Prince } Vosdifcours  nous  rendentfatis- 
Et  nous  ne  retirons  que  d'en  eflre  aux  effets . 
Doristee, 

G enereuxCaualiers,ces  beaux projets  de  gloire 
Ne peuuentenfanter  que  ceux  de  la  viBoire: 


— 


AMOVREVSE.  Il; 
Allez>  & triomphans  de  ce  s lafcbes guerriers 3 
Effanchez  tout  leur fang pour  planter  Voslau- 
ROZEMONDE  defguifec.  [rien. 
parlant  à la  Royne. 

Adorable  P rince ffe  autant  que  vertueufey 
Si  les  teunes  effais  d'vne  amegenereufe 
Retiennent  des  effets  qu  on  ne  peut  nous  rauir., 
Nous  ne  lespojfedons  quafin  de  Vous  feruir: 
Vous  verrez  dans  l’ effet  dvn  combat  exeplaire 
6)ue  ï boneur  de  ma  gloire  ejl  celuy  deVous plai  - 
Doristee  [re. 

leunes  enfans  de  Mars  3 dont  le  cœur  genereux 
Veut  obliger  le  fortd’vn  Prince  malheureux , 
Combatez  hardiment  3 faites  voir  a la  lice 
QueVous  auez  en  main  le  fer  de  laiuJHcey 
QueVojlre  effée  efiiufie  autat  corne  Vos  cœurs 3 
En  fin  que  vo9 fçauezpar  tout  efire  vainqueurs 
Mais  Voicy  que  Dimate  ameine  vers  le  P rince 
Ces  deux  qui  Vont  fubirles  loix  de  la  P rouince . 
C L E k A s t e defguifé  parlant  à fa 
MaiftreJÜfeAxiane. 

Prince ffe  incomparable  yaujourd’huy  que le fort 
P repare  a Vos  mal  heurs  ou  la  vie  ou  la  mort. 
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E eccuez  Vn  guerrier  qu  vn  enfiant  vous  ameinc, 
Si  Vous fauorife % d’vne  œillade  ma peine , 
le  Veux fai  reparefire  aux  yeux  de  cette  Cour 
y os  dejirs  innocent  autant  que  Vofire amour. 

À XI  AN  E. 

Croj/e^braue  guerrier,  quvn  refie  d’ejperance 
Me fiait  viure  aujourdhuy  dedas  ï indifférence 
Lamort  plus  que  la  vie  obligerait  mes  pleurs, 
Clerajle  n'ejlantplus  ie  vis  dans  les  malheurs . 
CLER  ASTE. 

Belle, Vn  autre  Clerajle auroit-il lapuiffance 
Ij  ejlre  veude  bon  oeilvengeant  Vofire  innoce  cef 
A XI A NE. 


Confiante  en  U rigueur  d'vn  déplorable  jort, 
de  n qy  point  d’autre  amour  que  celuy  de  la  mort, 
C ht  R AS  T E. 

JV e mettez  point  la, mort  dans  Vofire  fiantaifie. 
Ce  defir  efi  Vn  bien  moins  quvne  fienaifie. 
Axiane. 

Kous perdez  en  dificours  & le  teps  & l' effoir. 
Et  ie  nay  de  l'amour  que  pour  n en  point  auoir, 
Clerajle  e fiant  tout fieul  mon  amour  & ma  vie , 
Son  tre fias  mhumainl'Vn  & l'autre  a rauie. 


amovrevse. 

Cleraste. 
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Ajfeure^-moy  du  moins  d vne permif&on 
De  defendre  le  droiBde  vollre  djfefiion. 

A XI  ANE. 

Vertueux  Cdualier,  mon  dejtrauthonje 
Celuy  que  Vous  aue^  de  tenter  l' entreprife. 

Ro  zemonde  defguifëe parlant 
à Meandre. 

Ne  veux-tu  pas  au  fi  remettre  dans  mes  mains 
Le  dm  tique  wpretends  de  tes  libres  dejfeinsf 
Meandre. 

Je  mets  en  tonpouuoir& ma  mort  & ma  vie. 
Fais  donc  que  ta  valeur  fécondé  mon  enuie. 

Rodoma  e. 

Jquoybon  ces  difcours  qui  fe  perdent  entair: 
Vous  ne  nous  vaincre % pas  a force  deparler : 

T antdepro  jets  qu  excite  Vne  rage  animée. 
Comme  ils  font  tous  de  vent  s en  iront  en fumée: 
le  Voy  bien  que  tes  coups  feront  de  s coups  da- 
mants. 

Et  que  ton  brasef  doux  corne  tes  compliments. 
Ils  fe  battent. 

I iiü 
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Melidor, 

Sus  fus  ieune  cadet,  il faut  faire  de  me  fine, 

R C|  ZEMONDS. 

le  n en  fer ay pas  moins  réduite  à cet  extrême. 
Melidor  abbat  le  calque  de  Rozemondc, 
laquelle  reconnue  dit  cecy. 
Mêlas!  ie fuis perdue  a faute  de  valeur, 
le  de  fin  me  rend  la  bute  du  malheur. 
Doristee. 

luflesDieux'.  c’efi maniepce , bal  lamerueilk 
eftrange, 

Qfivne fille  fi  belle  en  Caualier fe  change. 
Syname. 

Ce  mer ue  illeux  ejfet  dans  fonobfcurité 
Tient  du  bonheur  autant  que  de  la  vérité: 
Jlfauticy fçauoir  mieux  que p#r  conieêlure 
L admirable fuccès  d vne  telle  auanture. 
Meandre. 

O Dieux! c efi  faitdemoy,toutefi>oirniefiofié 
Etl  amour  & la  mort  perdant  ma  liberté : 

C elle -cy  fera  VoirVne  ame  affcg  hardie 
Pour  de fcouurirau  Roy  toute  ma  perfidie 

\ / 
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C l e r as  T e seftant  defcouucrt. 

au  Roy. 

Grandi?  rince , pardonnera mfs  vœux  inno- 
Siiofe  maintenant  de fabujer  Vos fins,  f cens. 
Ouïes plonge  l’ erreur  d’vne  mon  fupposée: 
Ceffer  d amirlesyeux  comme  l'ame  abusée , 
R.econnaiJpr  celuy  dont  la  fidelité 
Doit  efire  mémorable  a lapofierité: 
Confiaerer  ma  face  & ces  traits  de  vifiage. 

Et  Vojyer  dasmesyeux  b excès  de  mon  courage . 
S Y N AME. 

Jrîelas  ! cette  merueilleappaifemon  enrny , 

Et  tat  d'heureux fuccés  m'efionetaujourd'huy, 
Mais  ne fçauray-ie point  cette f une  fie  hifioire , 
Quide fia  dans  iouhlymettoitvofire  memoireï 
E t comment  Roremode  en  ce gr ad  changement 
A peu  trompermes yeux  de  fin  dejguifementf 
Rozemonde. 

Sire ^uant  d ïautheurdema fiudaine fuitte. 
Et  de  l'efirange  erreur  où  l'amour  ma  reduittei 
Ce perfide  le porte  en  l'ame  moins  cpùauxyeuxi 
Qmjemblet  autant  doux  qu’ils font  pernicieux , 
Mes pleurs  ont  effacé fin  portrait  de  mon  amey 
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Et  fa  fraude  le  rend  trop  digne  de  lafiame, . 
Sireynetene^plus  cette  P rincejfe aux  fers, 

Ce  barbare  efiautheurdes  maux  quelle  a fouf 

fi™, 

C efimoji  qui  fous  l'habit  de  cette  belle  amante 
Me  rendis  criminelle  & la  fis  inconfiante.. 

S YNAME. 

Ha!  traifire  yte  Voy  bien qu\n excès  débouté 
Efi  caufe  de  mon  mal  & de  ta  cruauté, 
le  connais  maintenant  qu Amour  en  fa  furie 
A causé  ces  effets  moins  que  tabarbarie: 

Mais  croypuifque  lafiame  a porté  tes  defirs 
A chercher  dans la fraude  \>nbut  d tesplaifrrs, 
Quvne  flame publique  autant  que  légitimé 
Efioujfera  ma  haine  & punira  ton  crime . 
Rozemqnbe. 

S ire,  afin  que  mon  ame  augmente  fon  ennuy , 

le  mettray  das fes  feux  tous  ceux  que  t eus pour 

S YNAME.  [ luy . 

D i mante  ofrezg  le  moy,fafunefre  prefence 

Irrite  me  s douleurs  & choque  ma  confiance > 

Et  defiie^de  s fers  cet  ohiet  amoureux, 

D ont  le  fort  efi  confiant  ant  arque  malheureux 

, ./ 
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Méandre. 

Ceiugement  donné  ri  ojfenfe  point  mon  ame3 
Puis  au  amour  me  condamne  à mourir  dans  la 
flame. 

Rodomare  à Cleraste. 
Jvïonjrere  excufe % moy fidans  /’ extrémité 
P ay  montré  plus  d’amour  que  de  témérité : 
JDeuois-ie pas  les  vceux  d’vne  fi  iufie  enaie 
A ceux  qui  confjsiroient  la fin  de  Vofire  vie? 

Clhraste  à Rodomare. 

C et  exemple } monfirere  > efipourme  faire  Voir 
Oug  la  crainte  fur  Vo9  peut  moins  que  le  deuoir  : 
Quant  à toy,  Afelidor , pourVnfibon office 
T u meritesle prixdvn fidelleferuice. 

Melidor. 
L’honeurdeVous femirefi  vnprixafj'e^grand 
A ceux  que  Vous  attende faueurs  honorant, 
AxiaNë. 

Dieux!  me fi-il  donc  permis  de  reuoir  ce  vifage 
Efi-ce  Vne  illufion  quijnel’ojfre  en  nuage? 

Las!  apres  que  mes  yeux  ont  célébré fm  due  il 
le  cmyfonger  encor  en  Voyant  mon foie  il, 

Bel  afire  mort  au  mode&  viuat  dans  moname. 


Ijo  L’INDIENNE. 

Domlacendremumeaconfentéim  flame, 

* u connais  maintenant  yuvneiatou  fe  erreur 
Mît  ta  vie  £$r  la  mienne  en proye  d la  fureur: 
Et  tes  yeux  ont  peu  Voirie  au  mort3po  rtraitay- 
Sete  fuis  innocete3ou fi  ie fuis  coupable.  [mahle3 
Cleraste. 

le  nay  iamais  douté  de  ta  fidelité 
Qu’a  trauers  des foupçons  de  l'obfcuritè , 

T en  rougis  maintenant  et  de  blafmeetde  honte , 
Et  / amour  d’ Axiane  enamour  me fur  monte. 
Grand  P rince, pardonnera  mon  rejfentiment. 
Quand  îaurois  mefme  vn  coeur  de  rocher  ou 
d'aimant3 

Aupréstantde  heaute^il  feroitimpofihle 
QtfVnrayonde  fesyeuxnele  rendifi fenfihle. 

S YNAMEE. 

C roye%3  parfait  amant  autant  que genereux, 
Quela fidelité  de  Vos foins  amoureux 
A mérité  ce  prix  nonmoins  que  ma  Couronne , 
Elle  fie  donne  d vous  comme  ie  la  Vous  donne ; . 

Doriste. 

V y use jles  affeuré  de  fin  affe  £lion3 
Si  Vofire fang  s'egale  d fon  extraélion. 


amovrevse;  i}i 

Cleraste.  [ces  2 

le  ne fuis point, Madame, à coparer  aux  P rin - 
Mais  s’ il faut poffederdesScep  très, des  prouin- 
Afindevoiricy  mes  feux  recompenfeç,  [ces, 
Mon  cour  âge  & fes yeux  ni  en  promettent 

Rozemond.  [a[feK' 

Sire,  pardonne^  moy,  les  droicls  de fa  naifjance 
Doiuent  vne  Couronne  a fa  reconnaiffance. 
Le  Sceptre  du  P eru  l’attenta  fon  retour. 

S YN  AME. 

La  plus  riche  Cour one  ef  moins  que fon  amour, 
1 Won  non,  tous  ces  refeêls  ne  peuuent  me  con- 
traindre 

D'e feindre  leur  amour  qui  ne fe  peut  e feindre. 
Alle%  heureux  amans , viue%  en  liberté , 
Accordans  le  mente  auecque  la  beauté. 
Rodomare. 

Vofre  amené feroit  qu’a  demy  fatis faite 
Si  Vous  laifie%  ma  ioye  et  ma  gloire  imparfaite , 
Ce  bel  afre  d’amour fous  vn  appas  vainqueur 
En  rauiffant  mon  ame  a captiuè  mon  coeur ; 
Grad  Prince,ie  tiendraypour faueur fnguliere 
Si  fon  defr  s* accorde  à mon  humble priere. 


»3*  LINDIENNE 

D O RISTEE. 

Aîa  niepce , Vous  deuetç  accepter  le  partjy 
A Voflre  noble  fang iuflement ajfortj. 

Ole  R a STE. 

Pour  rendre  tout  à fait  nojlre  ioje  accomplie  , 
Fai  tes  qu'a  fon  dejir  Ro^emonde fe plie , 

A X I ANE. 

San  amour, fs  viertus , & fa  condition 
Ai  entera  bien  le prix  de  Vofire  ajfetfion. 

S yname. 

Aia, niepce  oblige  %mojy  de  "Vouloir  code  fendre 
Quece  Prince fuccede  a l'amour  de  Meandre. 
Rozemndi. 

Sire  y ma  Volonté  dépendab fohment 
Dupouuoirabflude  Vofre  iugementy 
Ce  P rince  généreux  ri d que  trop  de  mérité  s y 
Etie  tiens  d b égal  mes faueurs  trop  petites". 
Neanmoins  s il  le  Veut  fous  voftre  bon  plaifr 
Faccorderay  mes  Vœux  auecquesfondefr. 

Dü  RISTEE. 

A mourque  tamerueille  ejirangement  profonde 
D iPpo fe  abf  i ument  des  a fai  res  du  monde. 

N A ' _ 


AM  O Vil E V SE.  tn 

A XI A NE. 

S a puijfancepa  refien  ce  parfait  bonheur. 

Qui, me  rend autour d'huj  la  vie auec  l'honneur. 
Doristee. 

O r fus  ieunes  amans , Vn  fecle  de  delice f 
Se  promet  d'efehanger  en  rofes  Vos  fupplicgf . 
Syname. 

Allons  offrir  nos  Vaux  à tous  les  immortels > 

Et pref enter  le  cœur  comme  ïame  aux  autels . 
Enfin  le  port  d'amour  Vous  a remis  au  calme, 
Monttre?-  v ous  généreux  d diffiuter fa  palme 
Vostowrmens  font finis , & Vos  defirs  consens 
Ne font  plus  trauerfe^qu  en  ïattete  du  temps: 
Mais  voyez  qu  en faueur  de  Vos  feux  lanuitt 
brune 

A peint  tous  les  obiets  des  couleurs  de  la  Lune: 
Allons  donc,  gy*  faifant  de  cette  nuicl  Vn  tour, 
Mettonsdes feux  deioj/e  auecceux  de  l'Amour. 


ExtraiB  du  Priuilege  du  Roy. 

TJ  Ar  Priuilege  du  Roy  donné  à Paris  le  14- 
J_  iourdeIuini63i.  ligné  S y MON,&feel- 
lé,il  eft  permis  à Iean  Corrozet  marchand  Li- 
braire à Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  & 
mettre  en  vente  vn  Hure  intitulé  , lî indienne 
Amoureufe , Tragi-Comédie , composée  pur  le  Sieur 
du  Rocher.  Faifant  defenfes  à tous  Imprimeurs  8t 
Libraires  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre 
ny  débiter  ledit  liure,fans  le  confentement  dudit 
Corrozet,  durant  le  temps  de  trois  ans,  fur  pei- 
ne aux  contreuenans  de  cinq  cens  liures  d’amen- 
de,de  tous  defpens,dommages  & interefts, & de 
confifcation  defdits  exemplaires , comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  en  l’original  dudit  Pri- 
ujlege. 
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